
        
            
                
            
        

     
   
      
 
      
 
    L’APOCALYPSE DU CŒUR 
 
      
 
      
 
    Cette histoire concerne Delphine. Et ma tendre Séverine que j’aime très fort. Beaucoup de déboires pour continuer ce roman (qui devrait se dérouler sur une série de 3 tomes, je pense) et que j’avais commencé en 2004 et interrompu de nombreuses fois.  
 
      
 
    Je tiens à remercier ma mère, qui m’a aidé pour les corrections et qui m’a soutenu. 
 
      
 
    Enfin, Katia, petite sœur, j’espère que tu pourras le lire de là où tu es. 
 
    La cryo n’est pas encore un procédé facile à manipuler à notre époque  
 
    et l’on ne sait même pas si des vies se réveilleront un jour. 
 
      
 
    Dans le futur. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Janis Blake 2017 – Tous droits réservés 
 
   


 
  

   
 
      
 
    PROLOGUE 
 
      
 
      
 
    Audrey regardait son petit trésor qui apprenait à marcher. Ses pas maladroits étaient enregistrés par son père avec la caméra de l’enregistreur numérique. 
 
      
 
    « C’est bien ma chérie ! dit-elle. Continue d’avancer ! Viens vers maman ! » 
 
      
 
    Elle lui tendait les bras et la petite fille finit sa course en se penchant rapidement vers Audrey. Cette dernière lui caressait les cheveux. 
 
      
 
    Elle était tellement heureuse, sa famille épanouie, une époque formidable avec des moyens technologiques de plus en plus évolués. Un superbe travail à Paris. Oui… Quelques fois, les fins de mois étaient difficiles. Mais elle avait conscience de son bonheur. 
 
      
 
    « Je t’aime ma petite chérie… dit-elle affectueusement à sa fille. » 
 
      
 
    Le père souriait et coupa son enregistreur. La radio passait Everything in its Right Place de Radiohead. 
 
      
 
    « Bon… Ma chérie à moi, dit-il. Je dois y aller. Ils m’ont encore filé une tonne de dossiers. Et je ne sais même plus gérer les patients du centre. 
 
    - Courage, mon amour, répondit Audrey affectueusement. Ça paye bien. 
 
    - Ouais, allez, ma petite puce, dit-il en déposant un petit baiser sur le front de sa fille. A ce soir. 
 
    - A ce soir ! babilla-t-elle. » 
 
      
 
    Il déposa également un vrai baiser sur les lèvres d’Audrey, un peu court à son goût, mais elle savait qu’il était pressé. 
 
      
 
    Lorsqu’il referma la porte de l’appartement, elle pensa que cette technique de cryogénisation, dans le centre auquel il travaillait, était assez fabuleuse. Pas étonnant que les dossiers de son mari s’accumulaient. Mais les places restaient encore limitées et il fallait de l’argent. 
 
      
 
    Audrey surveillait sa fille, avec un instinct maternel, du coin de l’œil et continua ses occupations habituelles, parallèlement. 
 
      
 
    Sa com neuronale la bipa et elle décida d’accepter l’appel. 
 
      
 
    Une femme au visage sévère, habillée de manière assez stricte, se présenta en superposition dans le champ de vision d’Audrey. 
 
      
 
    « Audrey ? demanda-t-elle de manière assez froide. 
 
    - Oui Madame ? répondit-elle, tout en regardant sa fille jouer avec des objets destinés à son éveil. 
 
    - Il faut absolument me finir la programmation de notre dernier univers virtuel pour le firewall. Vous allez vous mettre en contact avec Elisa et travailler en équipe. 
 
    - Bien sûr Madame. 
 
    - Je sais bien que vous avez votre congé maternité, alors je vous laisse gérer vos heures. » 
 
      
 
    Cette dernière coupa la com aussi sec et Audrey se mit à soupirer. Tandis que la petite fille chantonnait une comptine plus ou moins bien. Elle adorait chanter tout le temps. 
 
      
 
    « La fameuse Elisa… dit Audrey à voix haute en pensant à ce phénomène qu’elle était à elle toute seule » 
 
      
 
    Mais c’est vrai qu’elle travaillait superbement bien. Une imagination foisonnante. Le vrai problème pour faire équipe avec Elisa, c’était de pouvoir communiquer de manière sensée. 
 
      
 
    Audrey se brancherait à elle tandis qu’elle irait chercher du pain. En attendant, elle commençait à habiller son petit trésor pour l’emmener en poussette anti-grav. 
 
      
 
    Elle entrait dans l’âge du « non » et contestait sans arrêt les directives de ses parents. 
 
      
 
    « Ma chérie ! arrête ! s’il te plaît, dit-elle » 
 
      
 
    La petite puce se débattait et ne semblait pas vouloir que l’on manipule ses petits membres. Victoire ! se dit Audrey à elle même. J’ai réussi à habiller ma petite terreur. 
 
      
 
    Elle l’aida à monter dans la poussette et sortit dans les rues de Paris. Quelle chance d’habiter dans le Quartier Latin ! Elle flânait un peu en regardant les boutiques et quelques librairies qui tenaient encore le coup face au numérique. Le livre papier ne disparaîtra jamais, pensa-t-elle en souriant. Elle contemplait quelques vieilles éditions assez rares exposées en vitrine puis se décida à lancer la com avec Elisa. 
 
      
 
    Son dispositif neuronal se connecta en même temps qu’elle pensait à sa fille qui venait tout juste d’avoir un implant elle aussi. 
 
      
 
    « Oui ? dit une belle femme rousse en superposition à côté d’elle. 
 
    - Coucou Elisa, dit Audrey. On m’a demandé de bosser avec toi. 
 
    - T’es pas en congé parental ? demanda Elisa. 
 
    - J’ai quand même des heures à faire. » 
 
      
 
    Puis Audrey reprit son chemin dans les rues tout en parlant avec Elisa. 
 
      
 
    « Ils sont vraiment pas cool, dit- elle. Bon et on doit faire quoi ? 
 
    - Ben tu sais la dernière mise à jour que je dois finir de programmer ? 
 
    - Celle d’il y a une heure, ou celle d’hier ? Ou… Celle de dans quelques minutes ? » 
 
      
 
    Ça y est. Elisa recommençait à compliquer les choses. 
 
      
 
    « Celle du firewall. Il faudrait un environnement virtuel pour s’y repérer mieux. 
 
    - Ben oui, on arrive même plus à lire le code. Ça ne m’étonne même pas. 
 
    - Ok, ben on va s’y mettre dès que... » 
 
      
 
    Audrey ne faisait plus attention aux voitures. Un camion qui roulait trop vite les percuta, elle et sa fille. 
 
      
 
      
 
   


 
  

   
 
      
 
      
 
    CHAPITRE 1 
 
      
 
      
 
    La matinée promettait d’être encourageante… 
 
      
 
    Le journal annonçait encore les prochains cataclysmes possibles sur cette planète. Le dossier spécial décrivait les différents projets de découvertes spatiales, et juste en dessous, une publicité proposait de participer à la recherche cryogénique :  
 
      
 
    « Travailler en dormant, c’est l’avenir qui est en jeu ! Inscrivez-vous dès aujourd’hui et soyez les premiers à voyager vers le futur, vers de nouveaux horizons. L’expansion humaine à travers l’univers dépend de vous ! » 
 
      
 
    La page suivante expliquait en détail la fonte des eaux sur la planète et dressait une carte éventuelle des îles salutaires en France. 
 
      
 
    Au comptoir, Erwan Azen faisait un effort de volonté pour quitter sa mauvaise lecture. Le fait de ne pas être complètement réveillé rendait la tâche plus difficile et sa main restait posée sur la tasse de café. Ses réflexions et commentaires intérieurs sur le gouvernement actuel tournaient en boucle. Propagande vers l’espace et le futur pour ne pas regarder les problèmes ici-bas. Pour se détacher, Erwan lut son horoscope. Pas de quoi rire non plus… Finalement, la météo sauva un peu l’histoire en proposant un peu de soleil sur Paris. 
 
      
 
    Après un coup d’œil sur sa montre, Azen but d’un trait son café devenu froid qu’il avait déjà réglé. La caféine n’avait pas dissipé son mal de tête et il lui faudrait sûrement le garder jusqu’à ce soir. Mais pas le temps de se plaindre sur la nuit précédente, Erwan Azen était en retard.  
 
      
 
    Il se rendit en vitesse à la station anti-grav où il était pilote. Cela faisait cinq ans qu’il avait été engagé par les transports urbains. A cette époque, il espérait que les primes augmenteraient son salaire et il vivait toujours dans les vieux quartiers. Dès le premier jour, Erwan savait qu’il ne supporterait pas ce travail. Les usagers étaient aussi désagréables que le réseau en lui même. 
 
      
 
    Erwan aurait préféré travailler à son compte dans un petit air-cab privé, mais la licence coûtait cher et tous les sous de cette période étaient partis dans le brevet et la boisson. Actuellement, il était endetté et songeait à travailler de nuit. Pour l’heure, la préoccupation la plus importante était plutôt de garder son poste. Les retards d’Azen étaient de plus en plus fréquents, et il était même arrivé une fois qu’il manque de s’endormir aux commandes de son aéro-car. 
 
      
 
    Après avoir poussé les portes de service de la station, Erwan se dirigea discrètement vers l’unité de pointage. Au moment où son pass fut introduit dans la machine, une voix synthétique vibrota à son adresse. « Désirez vous retirer vos quinze minutes sur votre pause déjeuner où les déduire directement de votre paye ? » Une autre voix plus humaine répondit à la place d’Azen. 
 
      
 
    « Il les déduit de sa paye. » Le responsable en chef de la station se retourna vers Azen et ajouta :  « Parce que je vais prendre quinze minutes de votre pause déjeuner pour que l’on discute. En attendant, vous prenez l’aéro 16 aujourd’hui. A plus tard. » 
 
      
 
    Changement de programme. Le 16 était réputé pour ses ennuis techniques et on l’avait affecté aux heures de pointe. La journée allait peut-être même finir en congé définitif. Azen essayait de voir le côté positif : cela lui donnerait quelques vacances. Et il pourrait essayer de s’arranger avec sa sœur. Ils s’entraidaient tous les deux. Même si elle ne touchait pas beaucoup plus d’argent que lui. 
 
      
 
    Arrivé au dépôt, Erwan se dirigea vers les aéros au départ. Tim finissait de s’occuper du 16. Lorsqu’il aperçut Azen, il lui tendit la main pour la serrer. 
 
    « Tim ! Dit Erwan en prenant la main de son collègue. Heureux que ce soit toi le technicien qui s’occupe du 16 aujourd’hui. Moi qui avais décidé d’en finir assez rapidement. 
 
    - Désolé que ce soit toi qui monte dedans. 
 
    - J’accepte mon sort. Quand je m’écraserai, je tenterai de viser le Poisson Noyé. 
 
    - C’est un bar vachement bien ! T’as pas le droit de faire ça. 
 
    - T’as raison, je veux pas finir là-bas. Je sais pas pourquoi tu traînes dans ce trou. 
 
    - Elisa aime bien, elle, fit Tim en terminant l’aéro-car. 
 
    - Ma sœur aime tous les endroits où l’on passe de la musique trop fort tout en restant assis à finir des bouteilles. Elle est pire que moi. 
 
    - Ça va mieux d’ailleurs ? 
 
    - Je l’ai eu en communication, je passe la voir ce soir. Je veux connaître le traitement qu’ils lui ont rajouté. » 
 
      
 
    Azen prit place, essayant de cacher sa contrariété. Tim se sentit le besoin de répondre. 
 
    « Elle devrait pas mélanger avec l’alcool. 
 
    - C’est pas moi qui peux lui faire la leçon, répondit Erwan. A toute. » 
 
      
 
    L’aéro-car numéro 16 de la ligne 22 décolla pour se placer sur la plate-forme des voyageurs. Des gens tassés se poussaient pour monter à bord. Erwan Azen contemplait la vieille station en attendant. Le design vert et bleu des transports parisiens encrassé par la pollution. Les lieux rendus insalubres depuis le dernier nettoyage. Il y avait trois heures environ. Le petit matin semblait fondre doucement vers sa fin, sous le soleil encourageant les odeurs de Paris. Erwan sentait la fatigue et le mal de tête revenir. Puis les balises passèrent au vert et le pilote fit retentir la sonnerie de départ. La journée était lancée au dessus des immeubles. 
 
      
 
    Paris était une ville très grande et certaines de ses tours aussi. Pourtant, certains quartiers avaient la même allure que dans le passé. Surtout vers le centre. La ligne 22 reliait le vingt-et-unième arrondissement et le onzième. La place de la Bastille était le terminus calvaire d’Azen. Il fallait faire sans cesse attention aux décollages brutaux et aux gens pressés. C’était tout de même plus agréable que lorsqu’il passait au-dessus du centre cryogénique. Plusieurs fois par jour, son cœur s’arrêtait à cet endroit. Il ne pouvait s’empêcher de penser à son ancienne compagne. 
 
      
 
    Maria Tenke lui avait proposé de la suivre sur vingt ans de sommeil. Azen avait refusé catégoriquement. Ne croyant ni aux plans d’espaces aménagés pour les réveillés, ni à la « proche » conquête de Mars, il n’imaginait aucun plan d’action de la part du gouvernement. Les décisions finirent sur une rupture sans vraiment de détachement sentimental pour Erwan. Et depuis l’obtention de son brevet de pilote, il n’avait plus mis les pieds dans ce centre pour la regarder dormir. Il aurait préféré faire la fête avec elle. Encore douze années et il ne supporterait jamais de la voir sortir aussi belle qu’il l’avait laissée. 
 
      
 
    Comme les autres jours, Azen réussit à rester concentré et à continuer son service jusqu’à sa pause. 
 
      
 
    Puis plus tard… 
 
      
 
    Le bureau du responsable en chef prévoyait une chaise inconfortable pour les visiteurs. Azen se dandinait dessus en attendant que son supérieur cherche ses mots. Finalement, il finit par décrocher les yeux de son ordinateur. 
 
      
 
    «  Cinq ans de métier… Beaucoup de retards… Mais aucune faute sur le terrain. Vous dormez la nuit ? 
 
    - Je… 
 
    - Vous n’êtes pas vraiment du matin, en fait. » 
 
      
 
    Erwan ne savait pas quoi répondre. 
 
      
 
    « Alors, je me demandais, reprit le responsable, pourquoi personne n’a accepté votre demande pour travailler de nuit, Monsieur Azen ? 
 
    - Je… ne sais pas… 
 
    - Allez vous reposer, vous reprenez le service à 21h, ce soir. Le trafic est renforcé concernant le 16. J’espère ne pas m’être trompé. 
 
    - Merci, fit Erwan sur un ton poli. » 
 
      
 
    Il quitta le bureau, alla annoncer la nouvelle à Tim et sortit de la station. 
 
      
 
    Azen n’en revenait pas. Prime de nuit. On devait l’avoir à la bonne. Il fallait qu’il voie Elisa tout de suite. Il brancha sa com sur elle. 
 
      
 
    Elisa était encore au travail, ce qui n’empêcherait pas son frère de la harceler jusqu’à ce qu’elle réponde. Quand les ondes furent établies, l’image d’Elisa se traduisit dans le cerveau d’Erwan. Elle était assise devant lui en superposition avec le décor, les sourcils froncés. 
 
    « T’es pas au boulot ? 
 
    - Service de nuit ma grande… 
 
    - Tu m’as fait peur… C’est génial alors, tu recevras ta prime. » Elisa semblait rester concentrée sur sa tâche et taper sur un clavier. Erwan, lui, s’était assis sur le banc d’une avenue commerciale. 
 
    « Pas très enthousiasmée. 
 
    - Ce sont les effets secondaires du nouveau traitement. Réactivité émotionnelle limitée. Je n’ai ni le droit de m’énerver, ni de rire ou de pleurer. Tu as l’air fatigué. 
 
    - Je le suis. 
 
    - Cauchemars ? 
 
    - Oui. 
 
    - Bon, tu viens me chercher alors ? 
 
    - Sans aucun problème, j’ai tout mon temps d’ici à ce que je reprenne. On restera dans le coin. A toute à l’heure ? 
 
    - Ciao ciao. Profites-en pour te reposer. » 
 
      
 
    La com fut rompue. Azen prit le temps de regarder autour de lui. Plus serein. Il avait plus envie de flâner qu’autre chose. Peut- être avait-il le temps de se rendre au centre et… Non, ça lui ferait encore mal. Pourquoi ne pas acheter un cadeau pour sa sœur ? Ça faisait longtemps qu’il n’avait pas eu les moyens et la situation s’améliorait un peu. Elle lui avait été d’un grand soutien avant qu’elle tombe malade. Et c’est elle qui avait besoin de réconfort maintenant. Elle avait beau cacher les choses aussi bien que lui, Azen savait que les nouveaux événements étaient difficiles pour elle. Même si elle gérait de mieux en mieux sa schizophrénie. 
 
      
 
    Azen avait déjà une idée en tête de ce qui pourrait lui faire plaisir. Sans hésitation, il courut renflouer son découvert. 
 
      
 
      
 
      
 
    La nuit commençait à tomber et le froid aussi. Devant les immeubles où travaillait Elisa, Azen sortait sa C.N.I. à bande magnétique. Une fois l’accès autorisé, il alla retrouver sa sœur qui planchait sur des mises à jour matricielles de firewall. Elle était très douée pour créer les environnements d’interface. Elisa s’amusait à reproduire des atmosphères virtuelles chez elle quand elle s’ennuyait. Il n’y avait plus personne dans les bureaux et Erwan trouva sa sœur branchée. Il signala son arrivée sur le clavier de l’ordinateur. 
 
      
 
    Elisa ouvrit les yeux et fit un signe de la main pour saluer. Elle se pencha sur son écran et ferma la session avant d’enlever son câble. Alors, elle remarqua que son frère cachait quelque chose sous sa vieille chemise. Son ventre semblait remuer. 
 
      
 
    « Peux-tu me dire ce qu’il y a là-dessous ? » demanda-t-elle. Erwan ne put s’empêcher d’afficher le sourire de celui qui a raté son effet de surprise. Il mit sa main sous ses habits et ressortit une boule de poils toute grise. 
 
      
 
    Pendant que les yeux d’Elisa s’écarquillaient, un minuscule félin tentait de s’échapper des mains d’Erwan. Une fois sur le bureau, sa petite tête aux grandes oreilles dressait le museau pour repérer l’endroit. La lumière faisait plisser deux ronds dorés. Elisa regardait son frère profondément. Azen se justifia : 
 
    « Il est vacciné et je paierai l’opération. 
 
    - Mais… 
 
    - T’arrêtes pas de m’en parler depuis que t’es môme. Alors voilà. 
 
    - Erwan… » 
 
      
 
    Son regard revint sur le chaton qui sursautait dès qu’il découvrait un élément nouveau de son exploration du bureau. Elisa frotta son dos du doigt. Celui-ci le courba en lâchant un ronronnement bref. Azen reprit : 
 
    « On va y aller… elle doit avoir faim la bestiole. 
 
    - J’arrive pas à y croire. 
 
    - Tu le prends avec toi et on sort ? » 
 
      
 
    Ils s’étaient installés dans les alcôves d’un café tranquille. Elisa trempait ses lèvres dans un whisky, le chaton sur les genoux. Azen s’était allumé une cigarette et contemplait son verre, l’air absent. 
 
      
 
    « Raconte-moi, suggéra Elisa. 
 
    - Mes cauchemars sont affreux parce que c’est du passé réel. 
 
    - Le réel m’est affreux parce que je vis un cauchemar et ça me tracasse pas comme ça. 
 
    - Excuse-moi… 
 
    - Pas grave. Tu sais, j’ai appris avec ma maladie, que les souvenirs finissent par te bouffer ton présent. Si tu fais pas gaffe, ils vont finir par t’apparaître pour de vrai. Et t’as pas envie de voir Maria ressurgir. Pas vrai ? 
 
    - Justement, dans mon dernier rêve, elle apparaissait dans le présent. Maintenant. Et puis j’avais des visions de Mars et... 
 
    - De toute façon, coupa-t-elle, un jour, elle reviendra ici. Réalise-le. » 
 
      
 
    Erwan baissa les yeux. Elisa continua. 
 
      
 
    « Je veux pas être dure avec toi. Seulement, je veux que tu te mettes dans le crâne qu’il y a des choses dans le présent dix fois plus belles que tes meilleurs souvenirs. Comment je fais à ton avis ? En ce moment, mes hallus me sortent deux types de St Germain-des-Prés, époque 68, qui remuent leurs cheveux. » 
 
      
 
    Elisa désigna le bar pendant que Wish you where Here des Floyd passait et reprit : 
 
      
 
    « Le présent qui me ramène à la réalité, c’est le petit animal plein d’amour qui me tient chaud en plantant ses griffes dans mes genoux. Quel est l’intérêt pour mon cerveau de me créer cette fiction ? Aucune… Si ce n’est que ce genre de gars m’a toujours énervée. 
 
    - Je vois ce que tu veux dire. Je prête trop d’attention aux choses qui m’empêchent d’avancer. Sauf que, pour info, les deux types sont bien réels.  
 
    - Ah. 
 
    - Et sinon ton boulot ? Demanda Erwan pour dériver un peu la conversation. 
 
    - Ça avance sur une mise à jour. Une de plus. Rien d’exceptionnel, si ce n’est que ma collègue chargée du code a perdu la com ce matin. Alors j’ai pas pu bosser facilement. Rien de grave mais j’ai pas eu de nouvelles depuis.» 
 
      
 
    Le silence revint tandis que chacun buvait  son verre. Puis Erwan finit par demander sérieusement à Elisa : 
 
    « Je devrais pas te faire la morale… Enfin, c’est pas moi qui peux dire ça… » 
 
      
 
    Elisa attendait que son frère s’exprime. 
 
      
 
    « Tu devrais pas boire comme tu le fais. » 
 
      
 
    Elisa soupira. 
 
      
 
    « Je suis jeune, j’ai un peu le droit de profiter. 
 
    - Pas avec ton traitement… Je suis convaincu que ta dernière crise est en rapport avec ça. Tim le pense aussi. 
 
    - Ça va… J’ai pas besoin d’alcool pour mes crises. 
 
    - Regarde, ils t’ont ajouté d’autres médicaments et t’es même plus capable de me décrocher un sourire. Il n’y a plus que tes yeux qui s’expriment. 
 
    - Et j’ai la bouche pâteuse. Je me demande si je vais pas l’arrêter comme une grande. 
 
    - Je veux bien, mais c’est ton dernier whisky. 
 
    - Ha ! Je voudrais bien te voir en faire autant. 
 
    - T’es capable. Tu peux interrompre les neuroleptiques en claquant des doigts. Tu vas pas me dire. Tu prends même plus les anxios. 
 
    - Erwan… Sans alcool, j’ai les neurones à vif. Ma tête grésille comme un poste de radio. J’ai le choix entre défonce et défonce. 
 
    - Je voudrais surtout que tu mélanges pas. Ça me ferait des soucis en moins. » 
 
      
 
    Erwan ne put s’empêcher de lâcher un bâillement. Elisa en profita pour changer de sujet de conversation. 
 
      
 
    « Tu t’es reposé ? 
 
    - J’ai couru pour chercher le fauve. 
 
    - Faudrait que je lui donne un nom… 
 
    - Alors fais vite, il va pas falloir que je tarde. » 
 
      
 
    Elisa saisit le félin, toutes griffes dehors et le ramena contre sa poitrine. 
 
      
 
    « Roland… Ça t’irait bien, Roland… 
 
    - C’est pas un nom pour un chat. 
 
    - C’est moi qui choisis. » 
 
      
 
    Elisa prit une pause et ajouta : 
 
    « Merci… Pas seulement pour le chat.» 
 
      
 
    Erwan lui fit un clin d’œil et prit ses affaires. Il régla la note après avoir fait une grattouille au chaton et partit travailler. 
 
      
 
    Arrivé à la station, Azen ne souhaitait qu’une chose : rejoindre son lit et dormir. La fatigue s ‘était accumulée et il lui fallait des efforts intenses pour rester debout. 
 
      
 
    Il repensait à la conversation qu’il avait eue avec sa sœur. Le cauchemar qui prendrait le pas sur la réalité. Azen mit de côté ses réflexions pour se préparer à prendre l’aéro. 
 
      
 
    Il était à l’heure et n’avait même pas pris le temps de parler avec l’équipe de nuit, moins nombreuse. Autant se mettre au travail sérieusement. Il s’assit donc dans sa cabine et fit vrombir l’engin. Les gestes en automatisme, l’appareil répondit sans problèmes au pilote. Azen fut heureux que le 16 soit docile pour sa première nuit. Donnant une petite tape affectueuse sur le tableau de bord, Erwan décolla. 
 
      
 
    Les différents allers-retours dans la nuit parisienne étaient calmes. Protégé de tout ennui par sa cabine, Azen laissait aller ses pensées. Il passait au dessus du centre et sentait les paroles encourageantes d’Elisa. Le présent : Il pilotait de nuit comme il l’avait longtemps souhaité. Il n’était pas question que Maria revienne maintenant. Il se prit à imaginer son retour d’un air plus détendu. Quelque chose différait dans sa vie et sa façon de voir les choses. Il se trouvait moins aigri. Les événements allaient changer. Il le souhaitait très fort. 
 
      
 
    Quand Erwan Azen revint à lui, il n’eut que trois secondes pour réaliser que l’aéro-car piquait dangereusement. Trop tard pour réagir, l’appareil percuta le sol de plein fouet. 
 
      
 
      
 
      
 
    Quand Azen reprit conscience, il était nu et avait froid. Une silhouette l’observait dans l’obscurité tandis qu’il écartait ses couvertures. La pièce semblait délabrée et il pouvait voir la lune à travers le toit. Le temps que son cerveau enregistre toutes les informations, Erwan entendit un miaulement incertain. L’ombre s’approcha et révéla un visage de vieille femme. Roland se frottait à elle. 
 
      
 
    « Tu sors de la mort et un chat t‘accompagne, dit-elle. Les fantômes n’ont pas cette chance. C’est peut-être un guide ? 
 
    - Je… suis où ? Qui êtes-vous ? 
 
    - Je suis une guérisseuse. Si tu veux savoir où tu es, rappelle-toi d’où tu viens. 
 
    - Vous n’avez aucune idée de comment je suis arrivé ici ? 
 
    - Une femme t’a transporté jusqu’ici avec le chat. Elle t’a laissé des vêtements. 
 
    - Elisa… 
 
    - Je ne sais pas comment elle s’appelle. 
 
    - Il faut que je parte. 
 
    - Tu es en sécurité ici. Tiens-tu vraiment à partir tout de suite ? 
 
    - Merci pour tout, dit-il en regardant autour de lui. Je vous dois combien ? 
 
    - La femme s’en est occupée. Si tu cherches à t’habiller, tes vêtements sont près de la cheminée. Je venais juste d’éteindre le feu pour que tu te reposes. » 
 
    Erwan se leva et tâtonna. Les vêtements en question ressemblaient à des vieux bouts de tissu. Toujours mieux que rien, mais il ne savait pas comment les enfiler. Il trouva aussi un objet de métal, froid. Un pistolet. Comme pour répondre à sa question, la femme ajouta : 
 
    « Elle te l’a laissé aussi. Il vaut mieux, si tu sors. On ne sait jamais. » 
 
      
 
    Erwan le rangea dans un pli de vêtement en s’habillant tant bien que mal. Roland vint le rejoindre et son maître temporaire lui trouva une place contre son ventre en fermant sa veste. Il sortit dans une cage d’escalier et déboucha sur une vieille cour parisienne. Arrivé au portail, l’interrupteur de la porte ne semblait pas fonctionner. Heureusement, il existait encore le vieux mécanisme pour tirer manuellement. 
 
      
 
    Dans la rue, il n’y avait pas beaucoup de monde à cette heure de la nuit. Erwan pensait reconnaître le quartier. Il devait être quelque part dans le 12e. S’il trouvait le boulevard Picpus, il lui serait possible de rejoindre une station d’aéro à Daumesnil. Il n’avait rien sur lui mais il faisait partie de la maison. Il brancha sa puce de com sur Elisa pour obtenir plus d’informations et prévenir qu’il débarquait. 
 
      
 
    Impossible de la joindre. 
 
      
 
    Peut-être essayer d’en savoir plus avec Tim ou le travail. La puce ne rendait aucun signal non plus. Azen essayait de garder son calme pour comprendre. 
 
      
 
    L’accident… Son implant avait dû être touché. Mais rien ne semblait logique. Pourquoi ne l’avait-on pas transporté à l’hôpital ? Et il ne sentait aucune cicatrice… Pourquoi avait-il atterri chez une vieille guérisseuse de sans abris douteuse, avec en guise d’oranges, un chaton qui lui labourait le ventre ? 
 
      
 
    Direction Daumesnil… Elisa habitait vers la Place de la Nation et il serait fixé dans quelques minutes. 
 
      
 
    Arrivé à l’aéro-gare, les grilles étaient fermées. Au bout d’un certain temps de réflexion, il remarqua que la station n’était pas si neuve que ça. Elle devait probablement être en réparation. Ses réflexions furent confirmées quand un aéro-car passa au dessus sans se poser. Tant pis, Nation n’était pas très loin et il pouvait y aller à pied. Il contournerait la place pour éviter des embrouilles. A cette heure là, la vieille femme avait raison. Bien que prendre une arme sur soi paraisse un peu excessif. 
 
      
 
    A part quelques clochards, Azen ne rencontra personne dans les rues et il fut bientôt arrivé chez Elisa. Il ne comprit pas la suite des événements. Il s’apprêtait à traverser l’avenue Philippe Auguste quand il buta contre un objet et fut par terre en plein milieu de la route. Une fois relevé et remerciant le ciel qu’aucune voiture ne soit passée à ce moment là, Erwan fut étonné de découvrir un lampadaire renversé. Roland s’agita et signala au frère de sa maîtresse que pareille erreur ne devrait pas se reproduire. Mais Erwan ne sentait pas les griffes du chaton. Il était sidéré de voir ce lampadaire sur le chemin, persuadé qu’il était debout avant qu’il ne se prenne les pieds dedans. Au passage, la lumière était maintenant absente dans ce coin de l’avenue. 
 
      
 
    Erwan reprit son trajet en ne quittant pas des yeux le lampadaire, puis fut devant la porte de l’immeuble. Il composa le code. Une fois. Puis, plus concentré, il pressa de nouveau les touches. Exaspéré, Erwan donna un coup de pied à la porte. Elisa apparut derrière lui. 
 
      
 
    « Tu vas pas me réveiller l’immeuble, quand même ? » 
 
      
 
    Erwan sursauta. 
 
      
 
    « Qu’est ce que tu fais dehors à cette heure là ? demanda-t-il 
 
    - Elle est bien bonne celle-là. Comme tu le vois, je rentre chez moi et je me souviens de mon code. Mais… » 
 
      
 
    Elisa observa l’accoutrement de son frère. 
 
      
 
    « C’est quoi ces fringues ? 
 
    - Je pensais que tu pouvais me le dire. C’est pas toi qui m’a amené avec le fauve chez la guérisseuse ? 
 
    - De quoi tu parles ? Et qu’est-ce que Roland fait avec toi ? Il a pas bougé de chez moi. 
 
    - Je ne comprends plus rien. » 
 
      
 
    La tête du chaton sortit de la veste et les Azen se regardèrent, perplexes. 
 
      
 
    « Bon… Je vais nous servir un café à la maison et on essaiera de répondre aux questions à ce moment là. » 
 
      
 
    Elisa s’apprêta à ouvrir la porte. 
 
      
 
    « C’est normal que tu puisses pas rentrer, il est mort le digicode. 
 
    - Comment ça ? 
 
    - Ben regarde… » 
 
      
 
    Le digicode était plus que hors service, des fils coupés sortaient dans tous les sens. 
 
      
 
    « Je te jure que j’essayais pas de composer sur un truc pareil, déclara Erwan pour rassurer sa sœur sur son état mental. Il allait mieux, il y a deux minutes. 
 
    - Quelqu’un a dû s’acharner dessus. Un mec bourré. 
 
    - Je voudrais bien savoir comment il s’est débrouillé pour faire ça. 
 
    - On passe par la fenêtre ? » 
 
      
 
    Rejoindre le premier étage n’était pas une épreuve trop difficile, mais il furent obligés de casser le carreau. Une fois à l’intérieur, Roland sembla prendre plaisir à reconnaître les lieux. Elisa alla préparer un café et se mit à chercher des habits convenables le temps qu’il chauffe. Pendant ce temps, Erwan s’était assis sur le canapé du petit appartement. Les questions se multipliaient dans sa tête. Mais la première fut posée par Elisa : 
 
    « Explique moi ce qui t’est arrivé depuis la dernière fois où l’on s’est vus. Je n’ai eu aucune nouvelle. 
 
    - Pas même de Tim ? 
 
    - Il ne m’a rien dit de spécial. 
 
    - Il n’était pas au courant de l’accident ? » 
 
      
 
    Le visage d’Elisa exprima une réaction. 
 
      
 
    « Un accident ? 
 
    - Oui… Ma première nuit… Mes souvenirs ne remontent que jusque là. Tout va de travers depuis. 
 
    - Mais je ne sais rien de tout ça. 
 
    - Il y a combien de temps que tu n’as pas de nouvelles de moi ? 
 
    - Une bonne semaine… Un accident ? Tu n’as rien eu j’espère. » 
 
      
 
    Erwan se touchait la tête, n’osant pas croire qu’il était indemne. 
 
      
 
    « J’aurais dû y rester. C’est un miracle que je sois là. » 
 
      
 
    Elisa regardait son frère. 
 
      
 
    « Qu’est ce qu’il y a ? demanda-t-il. 
 
    - Va te laver les mains, tu as les doigts tout sales. Tu viens de te tacher le visage. » 
 
      
 
    Erwan regardait ses mains. 
 
      
 
    « De la poussière, dit-il. Je ne me souviens pas avoir touché de la poussière. » 
 
      
 
    Après réflexion, Erwan se rappela de la sensation sur ses doigts. Il laissa traîner sa main sur le canapé. Elisa lâcha une exclamation de mécontentement. 
 
      
 
    « M’en mets pas partout ! 
 
    - Regarde. » 
 
      
 
    Il montra sa main en guise de réponse. Elle était couverte de poussière. Elisa toucha le canapé à son tour, et rien. 
 
      
 
    « Comment tu fais ça ? 
 
    - J’aimerais bien qu’on me le dise. 
 
    - T’es devenu Monsieur Anti-Propre. 
 
    - Je trouve pas ça drôle, Elisa. » 
 
      
 
    Erwan se leva pour aller se laver les mains. Sa voix sortait de la cuisine. 
 
      
 
    « Le robinet d’eau chaude qui marche pas, c’est pour continuer à rigoler ? 
 
    - Je voulais que tu le répares, répondit Elisa. » 
 
      
 
    De retour, Elisa voulut que son frère se change. 
 
      
 
    « Tu peux pas garder des trucs pareils. Même si je dois attendre que tu te changes avant que tu me racontes cette histoire de guérisseuse. » 
 
      
 
    Tandis qu’il se changeait dans la pièce à côté, Erwan continuait de parler avec sa sœur. Son récit avait été court. 
 
      
 
    « … Et tu es sûre que tu n’es pas venue ? Qu’ensuite tu aurais oublié des scènes avec ta maladie ? 
 
    - Je la connais depuis le temps et elle ne fonctionne pas comme ça. Navrée, c’était sûrement une autre femme. 
 
    - Quelqu’un m’a fait un quelque chose. Je dois avoir le mauvais œil ou un truc dans le genre. 
 
    - Ne dis pas de bêtises. Si je m’étais mise à penser comme ça, je ne m’en serais jamais sortie. Mais, pour une fois, je suis contente que ce ne soit pas des effets de mon imagination. J’imagine que tu dois bousiller ce que tu touches. Une sorte de super pouvoir. 
 
    - C’est bien mieux que le mauvais œil répliqua-t-il avec ironie. 
 
    - C’est moins négatif. » 
 
      
 
    Silence. Erwan reprit : 
 
    « Je ne pense pas que tu aies raison mais, en tout cas, il y a du vrai dans ce que tu dis. » 
 
      
 
    Erwan ressortit avec les habits que sa sœur lui avait laissés. Leur état était devenu lamentable. Outre la poussière, certains endroits étaient mités. Elisa était stupéfiée. 
 
      
 
    « C’était le costume de papa… 
 
    - Je ne sais pas quoi te répondre. 
 
    - Pourquoi tu peux porter des vieux bouts de tissus sans problème et mettre en pièces… le costume de papa ? 
 
    - Je crois que Roland me comprend. » 
 
      
 
    Erwan désignait le chaton qui traversait la pièce. Il était lui aussi plein de poussière et de toiles d’araignée. Il tenait quelque chose dans la gueule et vint le lui apporter. 
 
      
 
    « Je crois qu’il t’a trouvé une souris, Elisa… 
 
    - Chez moi ? 
 
    - Tu ne lui trouves pas un air différent ? 
 
    - Une souris chez moi ? répéta-t-elle sans prêter attention à l’illogisme des choses. 
 
    - J’avais pas fait gaffe mais il a grandi depuis qu’il est avec moi, non ? insista Erwan. 
 
    - Effectivement, je trouve qu’en une semaine, il a pris quelques mois. » 
 
      
 
    Erwan se concentrait en félicitant le félin. 
 
      
 
    «  Je crois que le mieux, c’est d’éviter de me demander ce qu’il se passe, mais plutôt de me concentrer sur ce que je dois faire. 
 
    - Déjà, on pourrait aller se coucher. Je ne sais pas si tu travailles demain, moi si. Et là, je ne comprends plus rien. 
 
    - Tu as raison, tu es fatiguée. Va te reposer, je me débrouillerai. 
 
    - Fais comme chez toi. Essaye de pas me détruire l’appartement. » 
 
      
 
    Elisa prépara des affaires qu’elle emmena dans sa chambre, prit son traitement et donna un bisou à son frère en lui souhaitant bonne nuit. Elle revint quelques minutes après. 
 
      
 
    « Tu t’occupes de la souris quand même ? » 
 
      
 
    Erwan acquiesça. Tout en prenant le rongeur qui bougeait encore, il tenta de faire le tri dans ses questions et les phénomènes. Roland suivait la manipulation de son trophée avec attention. Une fois la souris mise dans un sac hors de portée de griffes, Erwan échafauda un premier raisonnement. Il y avait un trou dans sa mémoire. L’univers changeait autour de lui, mais pas forcément à son contact. Tout du moins, sa présence perturbait le cours des choses. Roland aussi. Est-ce qu’il pouvait comprendre, lui ? Il ne faisait pas partie de l’accident. 
 
      
 
    La vieille femme avait dit que le chat devait être une sorte de guide dans la mort ? Erwan se prit à croire qu’il vivait le rêve d’une sorte de coma. Roland serait son inconscient et le symbole d’Elisa à ses côtés dans une chambre d’hôpital. Ce qui se détruisait autour de lui serait la vie qui s’efface petit à petit. Ces idées lui faisaient peur. Il avait lu une histoire dans ce genre où le héros évoluait dans un univers régressant vers le passé. Ubik, de Philip K. Dick… Selon ses souvenirs… 
 
      
 
    Deuxième solution, il portait les même gènes schizophrènes que sa sœur. Tout n’était qu’un délire très puissant. Mais alors, pourquoi évoluait-elle avec lui ? Est-ce qu’elle ne faisait pas partie de cette crise ? Erwan préféra s’arrêter. Il commençait à douter de la réalité de tout ce qui l’entourait. 
 
      
 
    Il irait demain à son travail chercher plus d’informations. Au moins, savoir de quoi ils étaient au courant. 
 
      
 
    Après avoir remis les vieux vêtements qu’il avait trouvés dans le douzième, Erwan s’endormit en serrant fortement l’arme contre sa poitrine. S’il y avait un peu de vérité dans les propos de la guérisseuse, il préférait se protéger d’événements qu’il ne contrôlait pas. Du fond de son ventre jusqu’à son cœur, Erwan se sentit perdu, et seul. 
 
    Roland vint se coller contre ses jambes. 
 
      
 
    Erwan se réveilla en sursaut avec l’image de Maria en tête. Sur un fond rouge désertique. Il se leva pour aller chercher un verre. Avec méfiance, il ouvrit le placard de la cuisine en quête d’un bon whisky que pouvait boire sa sœur. De retour dans le salon, Erwan leva son verre à l’adresse de Roland et regarda par la fenêtre. Le jour allait se lever. Quelques passants se préparaient à partir au travail et il les observait. Ils avaient une démarche fantomatique et se précipitaient vers un but, une habitude. Sans savoir ce que pouvait leur réserver leur journée. 
 
      
 
    Une sirène retentit. Elle se répandait dans la rue sans que personne n’y fasse attention. Roland l’entendait lui aussi et cherchait à savoir d’où elle venait. La sirène s’interrompit au bout d’un moment et presque juste après, le réveil d’Elisa se mit à sonner. 
 
      
 
    Elle sortit les cheveux tout ébouriffés et laissa échapper un bâillement en se dirigeant vers la cuisine. Elisa prépara le petit déjeuner. Erwan avait faim. 
 
      
 
    « T’as pas dormi ? demanda-t-elle. 
 
    - Un peu… Tu as entendu la sirène ? 
 
    - Rien du tout. Cette nuit ? 
 
    - Là… Avant que tu te lèves. 
 
    - Non. Tu vas faire quoi alors ? 
 
    - Je me rends au travail. 
 
    - Et si t’as un souci, je peux te joindre comment ? 
 
    - Fais comme à ton habitude. Je repasserai. 
 
    - Pas trop tard alors. » 
 
      
 
    Elisa ne semblait pas s’inquiéter plus que ça. Elle devait voir tellement de bizarreries qu’elle se détachait facilement de ce genre de problèmes. 
 
      
 
    Erwan s’apprêta à passer par la fenêtre pour descendre lorsque Roland vint vers lui. 
 
      
 
    « On dirait qu’il veut venir avec toi, dit Elisa. 
 
    - Il a dormi contre moi cette nuit. 
 
    - Il m’ignore complètement. » 
 
      
 
    Elle se mit à appeler le chat qui ne lui accorda aucune attention et attendit simplement qu’Erwan se décide. 
 
      
 
    « Bon, dit-elle à l’adresse de Roland. D’accord. Reste avec lui. Mais surveille-le bien. J’ai su dès le début qu’Erwan te méritait plus que moi. 
 
    - Elisa… 
 
    - La prochaine fois, dit-elle, en riant, trouve-moi un chéri. Vacciné aussi bien sûr. 
 
    - Je n’y manquerai pas. » 
 
      
 
    Erwan salua sa sœur, prit le chat et sortit par la fenêtre. 
 
      
 
    Dehors, Erwan Azen prit la direction de la place. Le quartier commençait à vivre. Il remontait et arrivait presque au rond-point quand il sentit quelqu’un derrière lui qui courait. Il lui faisait signe en se rapprochant. Azen ne comprenait pas ce qu’il voulait. Arrivé à sa hauteur, il vit qu’il était habillé un peu comme lui. L’homme ouvrit la porte du bâtiment devant lequel ils étaient et lui fit signe d’entrer. Il tenait une arme à la main mais ne la pointait pas sur lui. Il n’y avait pas beaucoup de monde et personne ne les avait remarqués. Comme Erwan ne réagissait pas, l’homme chuchota : 
 
    « Dépêche-toi ! Tu veux mourir ? » 
 
      
 
    Intrigué, Azen entra en serrant son pistolet contre lui. Une fois tous les deux à l’intérieur, l’homme referma la porte en observant un potentiel danger à l’extérieur. Il avait l’air costaud et devait avoir la quarantaine. La pièce avait les aspects d’un vieil endroit de commerce, d’où l’on serait parti il y a longtemps en emportant les affaires. Il y avait des étagères vides et le rideau en fer avait été baissé à moitié, sûrement à la va-vite. Erwan avait l’impression de connaître la pièce mais pas sous cet aspect. L’homme se retourna vers Erwan. 
 
      
 
    « Qu’est ce qui te prend de te balader comme ça ? On a actionné la sirène pour prévenir qu’ils fouillent le quartier. Ils sont à la recherche d’un gars qui se trouvait chez la guérisseuse. Quëdaa devait le récupérer après l’avoir laissé là-bas mais ils sont arrivés avant et elle a découvert le corps de la nana qui a sauvé le mec ce matin.» 
 
      
 
    Erwan ne savait pas quoi répondre. 
 
      
 
    « Ça va ? s’inquiéta l’homme. » 
 
      
 
    Erwan ne savait pas si le délire continuait, mais l’homme semblait détenir des réponses. Alors il fit semblant d’y croire. 
 
      
 
    « Je vais bien. J’ai vu la guérisseuse. » 
 
      
 
    L’homme fixa Azen. 
 
      
 
    « Quëdaa va être contente quand elle va savoir que je t’ai retrouvé. Je m’appelle Ret. 
 
    - Pourquoi je t’accompagnerais ? 
 
    - Je ne sais pas d’où tu viens, mais on fait partie de la même galère. Si tu veux de l’aide, tu as intérêt à rester avec nous. 
 
    - Quëdaa, elle sait d’où je viens ? 
 
    - Bien sûr, c’est elle qui t’a trouvé. » 
 
      
 
    Des bruits de moteurs les interrompirent. Les gens à l’extérieur de la vitrine laissaient passer un groupe de motos. Les hommes qui les conduisaient descendirent et vinrent dans leur direction. Ils portaient des uniformes verts et bordeaux qu’Erwan ne reconnaissait pas. Ret et lui se cachèrent, ils pouvaient entendre ce qu’ils se disaient. 
 
      
 
    « Du calme. Je vous rappelle qu’il nous sera plus utile vivant, annonça un homme blond et aux cheveux très bien coupés. Alors si vous, vous me dites que vous avez constaté quelque chose et que l’information se confirme, nous allons tenter de le récupérer en douceur. » 
 
    Ils ouvrirent la porte et pénétrèrent dans l’obscurité. La voix précédente dit de manière très posée : 
 
    « Montrez-vous. Allons. Vous n’allez pas rester là toute la journée ? » 
 
      
 
    Silence… 
 
      
 
    « D’accord. Enflammez-moi le coin. Mais en hauteur. Faites en sorte de m’asphyxier toute la pièce. » 
 
      
 
    Puis à l’adresse d’Azen : 
 
    « Nous vous attendons à l’extérieur. J’espère à très bientôt... » 
 
      
 
    Quelques jets de flammes partirent grignoter les vieux meubles. Et les hommes sortirent. Les deux compagnons se levèrent. 
 
      
 
    « Pourquoi ils n’ont pas fouillé ? demanda Erwan. 
 
    - Ce n’est pas dans leur style. Ils préfèrent nous faire peur pour qu’on se rende gentiment. Il va falloir qu’on se décide rapidement. » 
 
      
 
    Une voix féminine parvint à Erwan. Il la connaissait. 
 
      
 
    « Au fond… Il y a une porte en poussant une étagère. Ça doit donner sur une cour.» 
 
      
 
    Erwan se dirigea vers le fond. 
 
      
 
    « Qu’est-ce que tu fais ? demanda Ret. Le passage est bloqué. 
 
    - Il y a une porte derrière. Il faut qu’on force. » 
 
      
 
    La fumée commençait à leur piquer les yeux. En donnant des coups avec un bout de bois contre la vieille étagère, ils réussirent à dégager un couloir. Une porte se trouvait sur la gauche. Erwan déclara : 
 
    « Je suis sûr que je connais déjà cet endroit. » 
 
      
 
    Ret enfonça la porte et ils se retrouvèrent dans une ancienne cour. Une échelle menait jusqu’aux toits. Ils décidèrent de la prendre. Roland cherchait à se dégager de la veste. Une fois tout en haut, ils se dirigèrent du côté de la rue et Ret se pencha. 
 
      
 
    « Ils attendent encore. Des hommes sont partis vers l’entrée de l’immeuble. Ils vont voir si on a trouvé une issue, sans doute. Ils ont laissé leurs motos libres. » 
 
      
 
    La voix féminine reprit : 
 
    « Ne restez pas là à observer. Fuyez, vous allez vous faire tirer dessus. » 
 
      
 
    C’était celle de Maria. Il en était sûr. 
 
      
 
    Au même moment, une détonation partit. Ret s’était fait descendre. Erwan parcourut les toits pour prendre une issue. En bas, on s’énervait : 
 
    « Vivant, j’ai dit vivant. Ne tirez pas comme ça, n’importe comment. » 
 
      
 
    Erwan aperçut une lucarne. Il l’ouvrit pour se rendre à l’intérieur et une famille prit peur. Il trouva une sortie sans s’occuper des réactions. L’appartement donnait sur un couloir débouchant sur un escalier. Celui-ci le conduisit sous un porche. Il eut un point de vue de la rue derrière ses poursuivants et aperçut l’une des motos abandonnées. Erwan avait sorti le pistolet et son poing était serré. Au cas ou… Il décida alors de libérer Roland. Le chat trouverait bien refuge chez sa maîtresse. Celle-ci comprendrait sûrement que des soucis étaient arrivés. Pendant ce temps, la rue s’agitait. Erwan cherchait le bon moment pour courir. Et la voix de Maria reprit : 
 
    « La moto… Maintenant. » 
 
      
 
    Erwan courut jusqu’à l’engin. Au moment où il montait dessus, les hommes le repérèrent. Il mit le contact. Le deux-roues dépassa le groupe avant qu’ils réagissent. Ils furent bientôt à ses trousses. 
 
      
 
    Sur la place, Erwan ne chercha pas à prendre le rond-point de la Nation et se dirigea vers l’avenue du Trône en sens inverse. Le plus dur était de les distancer pour essayer de trouver Tim. Il tourna alors vers le bois de Vincennes en poussant le moteur à fond. Une com aux allures anciennes bipa sur la moto. Erwan appuya sur le bouton. 
 
      
 
    « Eh bien, fit la voix du blond qui dirigeait le groupe. Vous n’êtes pas très sérieux. Vous allez où comme ça ? 
 
    - Qu’est ce que vous me voulez ? 
 
    - Nous désirons parler avec vous et vous n’avez pas l’air de nous accorder de l’attention. Vous ne craignez rien si vous êtes déjà mort. 
 
    - Je ne suis pas mort ! 
 
    - Nous verrons cela quand nous serons obligés de vous tirer dessus. Moi, c’est Théo. Comment vous appelez-vous ? » 
 
      
 
    Erwan coupa la communication et esquiva plusieurs voitures en traversant la route perpendiculairement. Il rentra dans le bois de Vincennes. Il avait réussi à prendre de la distance par rapport à ses poursuivants. Une moto se détacha et fit feu sur lui. 
 
      
 
    Le bois le rapprochait du vingt-et-unième arrondissement. Il fallait qu’Erwan Azen sème les motards avant de quitter le terrain. Il avait l’impression que les arbres avaient poussé et qu’ils étaient plus nombreux. Esquivant coups de feu, branches et promeneurs, Azen tentait difficilement de garder le contrôle de son véhicule. En regardant dans le rétro, il vit que d’autres ne maîtrisaient pas aussi bien la conduite et percutaient des arbres dans des chocs violents. Ils étaient moins nombreux à présent et il restait trois, quatre motos. 
 
      
 
    Une com extérieure parvint à son équivalent de C.B. : 
 
    « Ici Théo. Je demande des hommes supplémentaires en direction des Blocs de l’ancienne Cité, en passant par le bois. » 
 
      
 
    Erwan cherchait des yeux un terrain difficile et dense pour arrêter définitivement la poursuite. 
 
      
 
    « Rappelle-toi nos promenades. » 
 
      
 
    Apparemment, Maria n’avait pas quitté son crâne et comptait continuer à l’aider. Quelques secondes plus tard, il engageait les roues de la moto sur les bords d’un ruisseau. Le chemin s’enfonçait entre deux monticules de terre pour donner sur un petit tunnel. Erwan connaissait bien ce parcours qu’ils s’amusaient à pratiquer en amoureux. Des néons défilaient sous ses yeux et devaient le conduire à la fin d’un parcours touristique. La sortie du bois. Ensuite, une route reprendrait le relais. 
 
      
 
      
 
    La radio grésilla de nouveau : 
 
    « J’y vois rien… 
 
    - Stop, fit la voix de Théo. Tout le monde s’arrête. Nous reprendrons plus tard. 
 
    - Comment il a fait pour rentrer dans ce tunnel ? » 
 
      
 
    Erwan sourit en reprenant la route. 
 
      
 
    Il y avait de nouvelles informations maintenant. Roulant à vive allure vers le vingt-et-unième, Erwan repensa à ce qu’avait dit Théo. Il était considéré comme une sorte de mort-vivant. 
 
      
 
    Quelque chose ou quelqu’un avait bouleversé le monde dans lequel il vivait. Avec une influence toujours active sur ce qui l’entourait. On le voulait sûrement au sujet de cette bizarrerie, mais ceux qui le recherchaient n’avaient pas l’air d’en savoir plus que lui. 
 
      
 
    Il retrouvait confiance en la réalité. Erwan pensait que le raisonnement d’Elisa tenait de mieux en mieux la route. Mis à part la guérisseuse, il pensa que ceux qui s’étaient occupés de lui n’étaient pas pour rien dans les phénomènes. Mais si on devait le manipuler, Erwan faisait attention à la paranoïa. Il connaissait très bien ce problème à travers sa sœur qui lui avait fait des démonstrations assez spectaculaires. La perte du contact avec le réel, le glissement de terrain entre l’univers tangible et abstrait engendrait une méfiance envers toute personne. Ce doute construisait des réseaux d’argumentation infinis où l’on ne faisait plus confiance à rien. 
 
      
 
    Azen trouverait Tim ou quelqu’un du travail qui saurait ce que l’on avait fait de lui après l’accident. 
 
      
 
    Arrivé au terminus, Erwan déposa son véhicule pas très loin et finit son trajet à pied en courant. Tim était à l’intérieur, il sortait tranquillement du bureau du chef responsable. 
 
      
 
    « Eh ! Voilà un revenant. On parlait de toi avec le chef. Pas moyen de te joindre. » 
 
      
 
    Azen sentait quelque chose de louche. L’air contrarié de Tim ne semblait pas être en rapport avec l’accident. Tim poursuivit : 
 
    « Tu cherches vraiment à te faire virer. 
 
    - Le 16 est ok ? 
 
    - Tu peux pas le prendre maintenant... Ton service commence ce soir, non ? 
 
    - Il est ok ou pas ? 
 
    - Oui. Bien sûr. Je le chéris depuis que tu montes dedans. Erwan, tu vas bien ? 
 
    - Montre le moi. 
 
    - Attends ! D’abord, il faut que tu règles tes absences avec le chef. J’ai essayé de le calmer en disant que t’avais besoin de repos. Que t’avais de gros problèmes. Mais faudra que tu me racontes ce qu’il se passe. 
 
    - Si je savais, dit Azen pour lui même. 
 
    - Viens. On va y aller ensemble. » 
 
      
 
    Tim toqua à la porte du bureau. Le chef responsable donna la permission d’entrer et ils furent tous les deux à l’intérieur. Tim parla en premier. 
 
      
 
    « Regardez qui je vous ai ramené. » 
 
      
 
    Azen sentait l’atmosphère s’alourdir de regards bavards sans traduction pour lui. 
 
      
 
    « Monsieur Erwan Azen, fit le chef. Avant tout souci futur vous concernant, je tiens à vous dire que je respecte les ennuis que vous pouvez avoir. 
 
    - Merci, mais… 
 
    - La vie vous paraît de plus en plus difficile et vous devez être fatigué de ce qu’il vous arrive. Et je comprends tout à fait. Tim m’a expliqué. » 
 
      
 
    Erwan restait sans voix. 
 
      
 
    « Oui, continua-t-il, avoir une sœur comme la vôtre est un poids important. » 
 
      
 
    Azen regardait Tim avec surprise. S’il avait pu l’étrangler, il aurait aussi fait en sorte de posséder quatre bras. 
 
      
 
    « Ma sœur Elisa… 
 
    - Ne vous justifiez pas. Je tolère aussi que vous soyez porteur des mêmes gènes. Mais je pense que de bonnes vacances ne vous feraient pas de mal. » 
 
      
 
    Azen se méfiait de plus en plus. 
 
      
 
    « Un travail qui demande autant d’attention que le vôtre ne nous permet aucune erreur. On ne sait jamais ce qui pourrait vous arriver, ainsi qu’à nos usagers. C’est pourquoi, sur les conseils de Tim, nous vous avions prévu un petit repos au cas où vous reviendriez à l’improviste. Je vais appeler tout de suite pour qu’on vous raccompagne.» 
 
      
 
    Azen se retourna. 
 
      
 
    « Allez vieux… Des petites vacances. Me regarde pas comme ça, faut en profiter. 
 
    - Tu m’as pas fait ça, quand même ? » 
 
      
 
    Tim enfermait à clef tout le monde à l’intérieur du bureau tandis que le chef responsable utilisait sa com. Il attendait la réponse et Erwan hésitait entre la fuite et adresser un nouveau sourire à Tim. 
 
      
 
    « Dis-lui de raccrocher, Tim. 
 
    - Tu sais que c’est ce qu’il y a de mieux pour toi. Regarde Elisa. Comme elle s’en sort merveilleusement bien. 
 
    - Tu t’imagines que ce sont les années en hôpital qui l’ont sauvée ? » 
 
      
 
    Azen cherchait une solution qui lui permettrait de prouver que, même étrange, ce qui lui arrivait existait bien. 
 
      
 
    « N’essaye pas de résister, dit Tim. Je ne veux pas qu’on se batte tous les deux. » 
 
      
 
    La com devait avoir répondu. Le chef avait établi un contact. 
 
      
 
    « Allo, c’est au sujet de… » 
 
      
 
    Erwan se précipita sur la com pour la toucher. En quelques instants, elle se décomposa et disparut. Allongé sur le bois du bureau, Erwan le sentit vieillir sous lui et craquer. La pièce perdait ses couleurs pour se fissurer. Les deux autres s’étaient figés et ne réagissaient plus. Tim réussit à décrocher quelques mots exprimant sa réaction : 
 
    « Quand je vois ça, je me dis que je n’ai pu vouloir que ton bien. » 
 
    Erwan sortit son pistolet et le pointa vers son ancien ami. 
 
      
 
    «  Tu as voulu me coincer en m’emmenant à l’hôpital psychiatrique, dit-il. Maintenant, tu viens avec moi et on va aller voir l’aéro 16. Je ne sais pas ce qu’on s’amuse à me cacher mais toi, Tim, tu vas cracher le morceau pour que je sache ce qu’il se passe. » 
 
      
 
    Puis, s’adressant au chef : 
 
    « Vous, vous ne bougez pas d’ici. Et Tim va vous attacher, histoire que vous ne préveniez personne. 
 
    - Nous voulions éviter ce genre de problèmes, répondit-il. Aussi bien pour vous que pour nous. Mais dans l’état où vous êtes, vous n’irez pas loin. Je suis sûr que l’on vous recherche déjà. 
 
    - Taisez-vous. Empêche-le de parler pendant que tu y es, Tim. » 
 
      
 
    Tim essaya de bâillonner leur chef, tout en finissant de l’attacher à sa chaise avec du ruban adhésif. Erwan vérifia que c’était solide et poussa Tim en dehors du bureau. Il avait collé discrètement le canon contre ses côtes. Le personnel continuait ses occupations et ne leur prêta pas attention. 
 
      
 
    « Tu as intérêt à rester cool, prévint Tim pendant qu’ils se dirigeaient vers le dépôt. 
 
    - Et toi à rester tranquille. Je vais pas hésiter si tu me fais encore un mauvais coup. 
 
    - Tu me feras quoi ? 
 
    - Question stupide. 
 
    - Devant tout le monde ? 
 
    - Tu connais Elisa ? Tu te souviens qu’elle peut craquer d’un instant à l’autre. On a les mêmes gènes. Mais tu le sais déjà, je crois. 
 
    - T’es cinglé. Pourquoi tu veux aller voir le 16 ? Qu’est-ce que ça t’apporte ? 
 
    - Il n’existe plus. J’en ai fait une bouillie avec les passagers qu’il contenait. 
 
    - Tu délires. Tu l’as laissé intact. Tu t’es barré en plein service. On n’a pas eu de nouvelles de toi pendant une semaine. 
 
    - Avance. » 
 
      
 
    Ils progressaient et Azen ne savait plus trop ce qui était en train de se passer. Il n’avait jamais imaginé ce genre de scène se produire. Lorsqu’ils furent arrivés au dépôt, Tim ricana. 
 
      
 
    « Tu vas inventer quoi maintenant ? 
 
    - Le bureau qui se décompose ne t’a pas suffi ? 
 
    - C’est dans ta tête tout ça, mon vieux. 
 
    - J’ai interrompu la communication. 
 
    - Oui, tu as sauté sur le chef pour déconnecter la com. 
 
    - Arrête, j’ai bien vu vos réactions. 
 
    - D’accord, regarde le 16. Dis-moi ce que tu vois. » 
 
      
 
    Ils étaient devant l’aéro. Azen observait le vaisseau en détail. Pas une seule rayure. Il vérifiait ses définitions propres et pas de doute, c’était le 16. 
 
      
 
    « Tiens, dit Tim. On monte dedans tous les deux. Il y a le même bordel que t’as laissé. » 
 
      
 
    Erwan n’en croyait pas ce qu’il voyait. Il monta à l’intérieur pour s’assurer des dires de Tim. Il avait raison. Tout était resté tel quel. 
 
      
 
    « Tu me crois quand je te dis que tu l’as laissé en plan ? 
 
    - Vous avez organisé le truc avec Théo. 
 
    - C’est qui Théo ? Un mec qui te recherche ? 
 
    - Ils veulent me prendre vivant. 
 
    - Et tu trouves pas ça étrange que des types cherchent à te récupérer ? Que ton pote t’envoie en H.P. sans raison, comme ça ? Tu penses pas que ça vient de toi ? 
 
    - Mais Elisa me croit, elle… 
 
    - Elisa est schizophrène déclarée ! » 
 
      
 
    Erwan sentit le terrain glisser sous ses pieds. 
 
      
 
    « Fais-moi confiance, ajouta Tim. Un bon traitement neuroleptique et je ferai tout pour que tu sortes. Je suis du genre à trahir mes vrais potes ? » 
 
      
 
    La main d’Erwan qui tenait l’arme tremblait. 
 
      
 
    « Lâche ce flingue. Vas pas nous faire un miracle. » 
 
      
 
    On sentait que Tim avait peur. Erwan regardait autour de lui. Il pensa à la manière dont il avait eu l’arme. Et Tim la sentait bien dans son dos. La guérisseuse, et Quëdaa, Ret qui s’était fait descendre. Une fois de plus, Erwan Azen se sentait seul. Il prit une décision. 
 
      
 
    « Tim, dit-il. Tu veux mon bien ? 
 
    - Ce que je crois bon pour toi. 
 
    - Ok. Alors tu ne m’as jamais vu. J’ai disparu il y a une semaine. 
 
    - T’enfonce pas là-dedans… 
 
    - Ciao. Ne dis jamais rien, je te retrouverai quoi qu’il arrive. » 
 
      
 
    Tim resta où il se situait, regardant partir Azen. Ce dernier se retourna pour faire un signe de salut définitif. Si ce devait être un trip, il devait le vivre jusqu’au bout. En prenant un peu l’exemple sur Elisa, il essaierait d’intégrer ce qui se produisait pour le digérer. 
 
      
 
    Pour commencer à affronter ses pires souvenirs, il choisit de prendre la direction du centre de cryo. 
 
      
 
    La moto était restée à sa place. C’était un moyen de locomotion qui valait bien des anti-grav. Et sûrement plus rapide. Pourquoi vouloir se rendre sur Mars, alors que la vieille technologie fonctionnait à merveille et provoquait des sensations que l’on ne trouverait nulle part ? La cryo était le symbole d’une vision handicapée par la fuite du présent. Comment pouvait-on promettre une amélioration de la société dans le futur à travers un sommeil artificiel ? Pourquoi se servir de citoyens  cobayes en leur faisant croire au voyage spatial amélioré ? Il n’y avait rien qui permettait de deviner le monde à son réveil. Ces discussions avaient été la base des disputes entre Maria et Erwan. Mais par un procédé inconnu, ce dernier avait pu entendre la voix douce d’un amour qu’il n’oublierait jamais, le conseiller et le protéger. Une vie oubliée qui ressurgit telle que le prédisait Elisa. 
 
      
 
    Arrivé devant le centre, Erwan pensait devoir affronter des contrôles, comme à l’accoutumée. Il n’en fut rien. Le bâtiment était isolé dans un creux rempli d’eau. Le quartier lui même montrait les signes d’abandon qu’il commençait à reconnaître. Le parc était noyé par un lac vieilli qui laissait stagner la désolation. En repensant à la métaphore d’un coma éventuel, Azen songea que ce lieu devait être le plus détruit de son cœur. Mais il savait qu’il y verrait la femme qu’il n’avait jamais cessé d’aimer. Quelque soient les événements postérieurs à son accident, aucune raison n’empêcherait Erwan Azen de vivre un moment tel que celui-ci. Il prit soin de camoufler la moto et s’engouffra dans le lac. 
 
    Le froid anesthésia son corps, mais il ne perdait pas de vue le bloc qui dépassait du bâtiment. Il continua à nager dans ces eaux sales avec détermination. Une fenêtre fut bientôt à sa portée, les carreaux étant déjà cassés. Il ne pouvait pas sentir son sang faire des tours de plus en plus rapides. L’obscurité que gardaient les murs l’enveloppèrent comme dans un rêve inconscient. 
 
      
 
    A l’intérieur du centre, les couloirs traçaient un chemin qui le piégeait dans la douleur de cette eau glacée. Les différentes portes évoquaient un labyrinthe stérilisé qui rappelait l’hôpital. Erwan tentait de se repérer pour trouver la chambre de Maria et avançait en ne sentant plus ses jambes. Le reste de son corps s’engourdissait et finissait par le brûler jusqu’à ce qu’il fut devant un escalier. Là, il savait qu’il devrait monter et enfin quitter la soie mordante des eaux. Il fut obligé de s’arrêter pour s’asseoir sur les marches. Ses muscles dormaient et ne répondaient plus aux ordres de son cerveau. Cherchant à respirer de l’air qui le réchaufferait, Erwan continuait de garder les yeux ouverts. Après s’être repris, il plia son corps sous sa volonté à grimper les marches. 
 
      
 
    Une fois arrivé, il gagna la chambre de Maria et ouvrit la porte sans difficulté. 
 
      
 
    Le caisson de cryo était déjà ouvert et elle se trouvait à côté, debout, lui souriant. 
 
      
 
    Elle portait la robe de son départ qui allait magnifiquement avec ses cheveux longs et blonds. Ils étaient superbement bien coiffés et elle maintenait une position tranquille et sereine. Constatant qu’il restait là sans dire un mot, elle s’avança vers lui et lui prit les mains. 
 
      
 
    « Erwan, dit-elle, tu as su me rejoindre. Tu as su me reconnaître quand je t’ai appelé. 
 
    - Tu n’es qu’un souvenir. 
 
    - On devait se revoir. Tu ne me vois que comme un souvenir ? Vois-moi comme un rêve qui se réalise. 
 
    - J’ai fait des cauchemars durant des années. Tu t’imagines que je vais te considérer comme un rêve ? répondit-il calmement. 
 
    - J’ai pourtant aussi fait partie de tes rêves. » 
 
      
 
    Erwan se recula pour libérer le poids de ses sentiments. 
 
      
 
    « J’ai… eu l’espoir que tu ne me laisserais pas. J’ai pensé chaque jour à ton rire. J’ai imaginé te retrouver comme si rien ne s’était passé. J’ai vu ton visage glacé dans la cryo avec ce caisson qui m’empêchait de goûter à tes lèvres et tes beaux cheveux que je voulais caresser. J’ai souffert de te savoir vivante et inerte. J’ai souffert à l’idée que tu puisses dormir sans que je te tienne contre moi. Et aujourd’hui, c’est le monde qui s’effondre tout autour. Toute ma vie se dégrade dans un décor que le temps rattrape. 
 
    Toi, tu échappes aux années et à ma douleur. Tu restes intacte à mon regard devenu triste. Tu as manqué tellement d’événements transformant mon cœur que tu ne vois rien. 
 
    Tu me parles de rêves que l’on a formulés ensemble et tu voudrais les réaliser maintenant ? Tu voudrais que je te rende palpable dans mon cœur alors que tu en as emporté la moitié dans un voyage pour le futur ? Dis-moi à quoi ça a servi de noyer l’autre moitié dans l’alcool pour qu’il n’en reste aucune trace. Dis-moi pourquoi tu ressurgis, que je comprenne ce qui se passe dans ma tête. » 
 
      
 
    Maria avait écouté, immobile, ne conservant pas son sourire. 
 
      
 
    « Tu voulais simplement me revoir, dit-elle. J’ai fait ce que j’ai pu pour répondre à ton désir. Mais c’est toi qui m’as retrouvée. Je ne peux pas trouver les réponses aux questions que tu te poses. Je suis désolée. » 
 
      
 
    Erwan devinait que Maria ne lui disait pas toute la vérité. 
 
      
 
    « Penses-tu que je sois comme Elisa ? dit-il. Confronté à mon cerveau ? 
 
    - Je ne pense pas. Mais parlons d’autres choses. Profitons des moments que l’on peut vivre à présent. 
 
    - Je cherche à me sortir de ce délire. Je ne resterai pas avec toi. Je suis venu te dire au revoir et ce que j’avais sur le cœur. 
 
    - Tu l’as déjà fait lors de mon départ. 
 
    - Je crois que je n’avais pas laissé mon amour derrière. 
 
    - Nous avons rompu. 
 
    - Une chose est restée en moi et je ne l’ai pas formulée. Elle me hante depuis longtemps et elle persiste à me ronger. » 
 
      
 
    Maria prenait un air intrigué. Elle tenta à nouveau de saisir les mains d’Erwan mais celui-ci les refusa en bloquant doucement ses poignets. Il rapprocha ses lèvres des oreilles de Maria et lui dit tout bas : 
 
    « Je te déteste. » 
 
      
 
    Erwan sourit devant Maria qui gardait une expression figée. Il lui tourna le dos pour s’en aller et la laisser là, seule. 
 
      
 
    Erwan traversa à nouveau les eaux brûlantes de froid pour retrouver sa moto. Le quartier était toujours dans un état abandonné, abîmé comme lui. La nuit était tombée et seule la lune éclairait les routes lugubres qui le raccompagnaient au milieu de la ville. Elisa devait s’inquiéter et, comme la dernière fois où il s’était rendu chez elle,  il ne savait pas combien de temps était passé. 
 
      
 
    Quelque chose avait dû se produire. Il n’y avait plus personne pour l’ennuyer. Pas une âme ne permettait à Paris d’exister. On avait quitté la cité à la hâte et celle-ci avait pleuré les voyageurs. Car tout était triste dans ces rues en ruine, soufflées par le vent. 
 
      
 
    Il n’y avait même pas un signe de Théo ou des alliés de Quëdaa. Lorsqu’Azen arriva dans l’avenue Philippe Auguste, il remarqua que le lampadaire à terre n’était pas le seul. Que les appartements étaient délabrés et les fenêtres cassées se vantaient auprès des portes d’immeubles condangées. 
 
      
 
    Dans le doute, Erwan cacha de nouveau la moto avant de grimper chez sa sœur. 
 
      
 
    Roland l’attendait en haut. Il exprimait le mécontentement des chats qui ne tolèrent pas les retards. 
 
      
 
    Erwan découvrait l’appartement d’Elisa tel qu’il l’avait senti la dernière fois. Mais ses yeux l’avaient trompé. Il réalisait maintenant l’odeur héritée de son dernier passage. La poussière qu’il portait sur les doigts ne se dissimulait plus. Roland, tout sale, avait pu jouer à la chasse aux souris dans ces pièces sans lumière. Tout était vieux, rongé par des années d’inoccupation. 
 
      
 
    Mais ce qui rendait cet espace effrayant, c’était une impression qu’Erwan hésitait à formuler. Un doute auquel il ne préférait pas croire. Et les mots qui n’osaient pas sortir de sa bouche mouraient dans un souffle étranglé. Inaudible, Azen tenta de rompre le silence en se confrontant à sa peur : 
 
    « Elisa ? Tu es là ? » 
 
      
 
    Aucune réponse. 
 
      
 
    Puis, plus fort, avec plus de courage. 
 
      
 
    « Elisa… Si tu es là, fais-le moi savoir. » 
 
      
 
    Mais aucun fantôme ne répondit à cet appel. Seul Roland prêta l’oreille, répondant à sa manière en se frottant aux jambes d’Erwan. Le chat, sentant l’inquiétude dans ces phrases suspendues au vide, proposa une trêve si on lui donnait à manger. Des ronronnements d’estomac creux vinrent réchauffer l’atmosphère. 
 
      
 
    Erwan s’assit sur le canapé et laissa ses doigts prendre un rythme pour gratter le dos du félin, finissant son parcours derrière ses oreilles. Après une pause, il se dirigea dans la cuisine, cherchant un boîte de conserve pour lui et l’animal. Il en restait quelques unes et ils purent faire leur repas froid. 
 
      
 
    Les pensées d’Azen tournaient en rond. La seule certitude qu’il possédait, c’était qu’il était sur la fin de quelque chose. Que tout allait se dégrader ou disparaître. Il ne savait plus à quel univers il appartenait mais celui de départ était voué à se faire dévorer. Il reprit le whisky là où il l’avait laissé plus tôt et plongea dans le sommeil. 
 
      
 
    La voix d’Elisa le réveilla. 
 
      
 
    « Horrible ! Tout est ruiné ! 
 
    - Elisa ? Bon sang… mais… 
 
    - T’as fini par tout me bousiller ! Je te pardonnerai jamais ! Regarde l’état dans lequel t’as mis mon appart’ ! Regarde ! Je fais quoi maintenant ? » 
 
      
 
    Elisa laissa mourir sa rage sur une expression de curiosité devant le visage de son frère. 
 
      
 
    « Tu… Tu pleures ? 
 
    - Je croyais… que… 
 
    - Ça va pas, hein ? demanda-t-elle avec inquiétude. 
 
    - Je croyais que je ne te reverrais jamais. 
 
    - Erwan… » 
 
      
 
    Elisa vint prendre son frère dans ses bras et tenta de le consoler. 
 
      
 
    « Tu rentres tard, dit-il en esquissant un sourire. 
 
    - Et pourtant, j’ai fait au plus vite, répondit-elle en riant. » 
 
      
 
    Ils se regardèrent, puis Elisa interrompit le silence. 
 
      
 
    « T’as mangé ? J’ai faim. 
 
    - Il reste des boites de conserve. Dans les placards. Roland et moi avons déjà dîné ensemble. 
 
    - Alors tu me laisses deux secondes pour me poser et je suis à toi. 
 
    - Je crois que t’as d’autres soucis pour te mettre à écouter mes problèmes. 
 
    - Je te dois bien ça, non ? Tu penses que je m’en suis sortie grâce à qui ? Des fois, faut laisser les autres prendre soin de nous. Là, c’est toi qui a besoin de moi. » 
 
      
 
    Erwan ne sut comment réagir. Il baissa les yeux. 
 
      
 
    « D’accord, finit-il par dire. 
 
    - Bon, alors assieds-toi et lâche cette bouteille s’il te plaît. En plus, elle est à moi… » 
 
    Erwan se rendit compte qu’il la tenait toujours à la main. Il la posa et s’assit. 
 
      
 
    Quelques minutes plus tard, Elisa avait réussi tant bien que mal à avaler la fin de la boîte. Ils s’étaient mis en face l’un de l’autre : 
 
    « - Bon, reprenons, dit Elisa. Dans tout ce que tu me racontes, il y a une différence entre deux univers. Toi et Roland, vous naviguez entre. Tu ne sais plus lequel est réel. Mais les deux ont l’air d’interagir. Comme quand tu as semé ces types à moto. 
 
    - Non, ils ne peuvent pas interagir. Il n’y en a qu’un. Il suffit que le délire reste en accord avec ce qui est vrai. Quand il ne l’est pas, j’arrive à discerner un peu mieux. 
 
    - Et Maria est un exemple. Elle ressemble trop aux hallus que je me tape. 
 
    - Donc, c’est Tim qui a raison. Je suis schizo. » 
 
      
 
    Elisa hocha la tête gentiment. 
 
      
 
    « C’est pas si sûr que ça… Rien ne te prouve que ce que tu as connu avant existe. 
 
    - Mais toi… Tu as bien vu le changement… A moins que… tu sois une hallu ? » 
 
      
 
    Elisa sourit affectueusement. 
 
      
 
    « Je te dirais que non. Mais rien ne t’en apportera la preuve. 
 
    - Mais c’est horrible. 
 
    - Voilà pourquoi je préférais qu’on en parle. Je suis passée par là. Mais je ne pense pas que tu sois schizo. Il y a autre chose. 
 
    - J’ai pensé à une sorte de coma. Ou bien… un rêve cryogénique ? En rapport avec mon accident… 
 
    - Je croyais que l’on ne faisait pas de rêve en cryo ? s’étonna-t-elle. 
 
    - J’ai entendu dire que non mais… 
 
    - Et du coup, t’es gentil, mais je n’existe plus du tout. 
 
    - Excuse-moi… 
 
    - Pas grave. » 
 
      
 
    Il y eut un silence. Puis Erwan reprit la parole. 
 
      
 
    « Dis-moi… 
 
    - Oui ? 
 
    - Comment se fait-il que toi, tu observes les phénomènes ? 
 
    - Quoi ? 
 
    - Raconte-moi ta journée… 
 
    - Ben… J’ai travaillé. 
 
    - Quand tu es rentrée… le décor ? 
 
    - J’ai vu que t’avais bien bousillé le quartier. 
 
    - Non, reprends ta logique de l’univers irréel. Tu vois les deux alors ? 
 
    - J’en sais rien ! Je vois peut-être tes hallus. Et puis c’était une supposition. Vas-y doucement. C’est dur pour moi. Je sais comment tenir face à ça mais pas forcément savoir pourquoi. On vit la même chose, alors tu peux comprendre que je ne cherche pas à répondre à toutes tes questions. 
 
    - Oui, je comprends. 
 
    - Je crois que la meilleure chose à faire, dit-elle, c’est de suivre le chemin que l’on désire de toi. Les indices que l’on te laisse, délire ou pas. 
 
    - Quels indices ? 
 
    - T’es poursuivi par Théo. Et il y a la fille, là… 
 
    - Quëdaa. 
 
    - Elle te cherche et c’est quand même elle qui t’a récupéré. 
 
    - C’est une suite de délire ! 
 
    - T’en sais rien… Alors, le mieux, c’est de trouver Quëdaa. Elle fera forcément avancer les choses. Et si c’est un délire, ta tête verra à un moment ce qui cloche. 
 
    - Ça peut mettre combien de temps ? 
 
    - Aucune idée… Mais je suis sûre que tu n’as pas ma maladie. Je sais que tu feras mieux la différence. Et puis, t’as quoi à perdre maintenant ? 
 
    - Je te fais confiance alors. » 
 
      
 
    Elisa était satisfaite et prit la direction de sa chambre. Erwan se leva brusquement. Elle allait se dérober à ses yeux et Erwan avait le doute de ne pas revoir sa sœur une nouvelle fois. Il laissa deviner sa peur et Elisa posa doucement sa main sur son épaule. 
 
      
 
    « Ne t’inquiète pas. Je me change et je viens te souhaiter bonne nuit. » 
 
      
 
    Le lendemain, Erwan fut réveillé par Roland. Celui-ci lui mordillait les pieds. Lorsqu’il fut debout, Erwan s’adressa au chat. 
 
      
 
    « Nouvelle journée, petit fauve. Tu restes ici et je vais te laisser à manger de côté. » 
 
      
 
    Roland l’écouta attentivement en essayant de comprendre puis il rendit un miaulement exprimant son désir de manger tout de suite. En rapport ou non avec ce qu’il avait compris. 
 
      
 
    Erwan prit une douche. Froide. Un café instantané. Froid. Suivi de près par le chat qui le laissa tranquille lorsqu’il eut ses croquettes. 
 
      
 
    « Désolé, il n’y a que ça. » 
 
      
 
    Erwan se sentait mieux. Elisa, en revanche, sortit de sa chambre portant une vieille nuisette, encore dans des brumes du sommeil. D’une voix rauque, elle souhaita le bonjour à son frère, puis elle ajouta en simple constat : 
 
    « Alors mon appartement est vraiment démonté… » 
 
      
 
    Elisa s’attarda devant son frère sur une commode qui penchait. Elle la poussa légèrement du pied. 
 
      
 
    « Je vais pouvoir me mettre quoi ? 
 
    - Je me rappelle que tu as des tailleurs sous plastique… » 
 
      
 
    Erwan avait répondu dans l’espoir de ne pas culpabiliser. Elisa leva un sourcil. 
 
      
 
    « Je voyais quelque chose de plus confortable. Je bosse pas aujourd’hui. 
 
    - Je savais pas… 
 
    - Tu me vois du genre à sortir à pas d’heure, comme ça ? 
 
    - Ben… 
 
    - Ça va… » 
 
      
 
    Erwan finit de se préparer en laissant tranquille sa sœur. Quand elle était de cette humeur, il valait mieux ne pas la déranger. Il laissa aussi de côté la remarque qu’elle avait faite l’avant dernière nuit, pour qu’il ne rentre pas trop tard. Son moral s’était amélioré et il n’était que trop heureux d’avoir sa présence. Même ronchonne. 
 
      
 
    Elle s’assit à côté de lui avec son café et bougonna en buvant la première gorgée. Il ne dit rien. Il attendit qu’elle se réveille péniblement pour lui annoncer qu’il allait y aller. 
 
      
 
    « Maintenant ? demanda-t-elle. 
 
    - Là… dans quelques minutes. 
 
    - Attends au moins que je prenne ma douche. 
 
    - Je peux déjà te dire au revoir. 
 
    - Mais attends que je comprenne ce qu’il se passe. Je pourrai même pas te joindre après. 
 
    - D’accord. On se voit encore ce soir ? 
 
    - Je préfère que tu ne restes pas tout seul. 
 
    - Tu vas pas me suivre partout, remarqua Erwan en riant. 
 
    - Aujourd’hui, je peux. Et je pourrais même essayer de t’aider à rester dans le réel. A raisonner logiquement, ensemble. » 
 
      
 
    Erwan ne savait pas quoi répondre. 
 
      
 
    « Fais pas cette tête. Et attends que j’aie pris ma douche. » 
 
      
 
    Après qu’Elisa eut crié sous l’eau froide, Erwan regarda par la fenêtre. Il crut d’abord qu’il n’y avait personne mais, en se penchant, il vit des véhicules terrestres plus loin, vers la place. Leur couleurs appartenaient au groupe de Théo. Il devait sûrement se trouver avec eux, à fouiller un immeuble. L’idée qu’Azen pouvait se trouver dans les parages ne les avait pas quittés. S’ils étaient réels, Erwan pouvait avoir du mal à se cacher en permanence. Surtout si ses crises de délire le faisaient agir aléatoirement. Qu’il croie à un monde ou à un autre. 
 
      
 
    Elisa vint le tirer de ses réflexions et semblait prête à partir. En tailleur. 
 
      
 
    « J’ai pas le choix, dit-elle en réponse aux commentaires mentaux de son frère. J’ai quand même mis un pantalon, histoire de ne pas être gênée. » 
 
      
 
    Erwan l’attira à la fenêtre et lui montra les véhicules. 
 
      
 
    « Tu les vois ? 
 
    - Les motos et les jeeps ? 
 
    - Oui. 
 
    - Ce sont les gars qui voulaient te prendre ? 
 
    - Oui. 
 
    - C’est bizarre. On se croirait ailleurs. 
 
    - Je ne suis pas complètement fou alors. 
 
    - Moi je le suis et je peux te dire que c’est bizarre, dit-elle, en continuant d’observer. 
 
    - Finalement, ça me rassure que tu viennes avec moi. 
 
    - Du coup, on est coincés ici… 
 
    - On va trouver une sortie. Mais on va où ? » 
 
      
 
    Elisa s’éloigna de la fenêtre. 
 
      
 
    « Dans la direction opposée, dit-elle. D’un côté, il y a, eux, qui ne te veulent sûrement pas du bien. De l’autre, il y a Quëdaa. Ça vaut pour tous les chemins à prendre. 
 
    - Tu penses ? 
 
    - Ça nous donne au moins une direction. Viens, on va prendre par la cour et rejoindre la rue qui se trouve derrière. » 
 
      
 
      
 
    Ils étaient sur le point de s’en aller. Erwan interrompit le mouvement pour demander : 
 
    « Tu as tes médicaments avec toi ? » 
 
      
 
    Elisa sortit un flacon de sa poche. Elle y avait pensé. 
 
      
 
    Ils furent dans la rue de Montreuil assez facilement et regardaient autour d’eux. 
 
      
 
    « On dirait que Paris est revenu, remarqua Erwan. Qu’est ce que tu vois, toi ? » 
 
      
 
    Elisa observa longuement autour d’elle et partit jeter un coup d’œil dans l’avenue. Elle revint et déclara : 
 
    « La même chose que toi, je suppose. Plus des fissures dans les trottoirs et tout le bazar. Tes bonhommes sont toujours là. Mais si tu fais bien attention, les rues ne sont pas entièrement usées. Regarde au bout de celle-ci. Si on la remonte, on trouve des immeubles à l’allure correcte. Les passants ne restent que dans cet environnement et n’atteignent jamais les endroits détruits. C’est marrant, hein ? » 
 
      
 
    Son frère fit une moue non satisfaite. Elisa continua. 
 
      
 
    « D’ici à ton Théo, on a comme une sorte de trajet. Une route de briques jaunes avec des fenêtres défoncées comme dans le Magicien d’Oz. Et autour… tout est normal. Alors ? » 
 
      
 
    Erwan haussa les épaules en guise d’absence de réponse. 
 
      
 
    « Alors on suit le chemin indiqué, dit-elle. Et comme je te l’ai proposé : c’est- à- dire dans la direction opposée aux motos et aux jeeps, qui, bizarrement, ne gênent pas la circulation de la place. En route. On est partis pour une marche à pied. » 
 
      
 
    Le chemin consistait pour l’instant à descendre la rue de Montreuil. Peu de temps après, il étaient arrivés au boulevard Voltaire. La vie s’était ressaisie dans toutes les directions, sauf sur le trottoir de droite qui menait vers la place Léon Blum. Erwan s’était arrêté. 
 
      
 
    « Je suppose que je continue à droite, dit-il. Mais les deux trottoirs sont différents. 
 
    - Reste sur ton sentier. 
 
    - Pourquoi ? 
 
    - Parce que l’on ne sait jamais… On peut perdre le fil. » 
 
      
 
    La logique d’Elisa lui échappait, mais elle lui avait donné des repères et elle semblait avoir raison. Erwan se sentait un peu moins perdu. Il se dirigea vers Léon Blum, trottoir de droite. 
 
      
 
    Leur marche était longue dans le boulevard. Et celui-ci était séparé en deux. Il y avait la vie, d’un côté, avec une société qui évoluait à travers des commerces, des cafés… Et, en face, il y avait l’abandon. Tous les deux, seuls, sur un trottoir que personne ne regardait. Leurs pas se succédaient sous un vent répercutant leur écho. Des rideaux aux fenêtres absentes qui claquaient la dénonce d’un manque d’entretien. Parfois, sur leur route, une voiture dépouillée les menaçait de sa tôle froissée et rouillée. 
 
      
 
    Ils n’osaient plus vraiment se parler, mais auraient aimé le silence de l’autre trottoir qui leur faisait injure. Instinctivement, ils avancèrent en longeant les murs. 
 
      
 
    Elisa se prit à chantonner, un peu angoissée. 
 
      
 
    « Mmmm mmm mmmm... 
 
    - Tu nous chantes quoi là ? demanda Erwan. 
 
    - Je fais un karaoké en com neuronale sur Follow the yellow brick road. 
 
    - De quoi ? 
 
    - Tu sais ! Le magicien d’Oz ! 
 
    - Bon ben si ça peut te rassurer… La mienne ne fonctionne vraiment plus. » 
 
      
 
    Puis Erwan se sentit à nouveau dans le silence avec les fredonnements de sa sœur. 
 
      
 
    Il atteignirent la place où tout reprenait des couleurs et firent une pause pour observer de nouveau. Erwan désigna ce qu’il avait remarqué de l’autre côté. 
 
      
 
    « Là-bas, toujours sur le boulevard. Il y a une moto-jet à l’abandon au sol. Mais il va falloir quitter notre sentier. 
 
    - Hors de question, objecta Elisa. On traverse tout droit. 
 
    - Mais tu te rends compte à quelle allure les voitures roulent ? 
 
    - Jusqu’à maintenant, le parcours t’a été tracé. Pourquoi s’interromprait-il ? 
 
    - Je vais pas risquer ma peau pour tenter de vérifier jusqu’où mène mon délire. 
 
    - Tu ne sais pas ce qui est une hallu et ce qui ne l’est pas. J’y vais, moi. Je t’attends de l’autre côté. » 
 
      
 
    Elisa se précipita sur la route sous les yeux d’Erwan abasourdi. Les voitures s’arrêtèrent et klaxonnèrent. Le cœur battant, il la rattrapa en milieu de chemin. Les automobilistes descendaient pour les insulter mais restaient où ils étaient. Erwan faisait de grands signes avec les bras pour signaler leur présence, tandis qu’Elisa s’était mise à marcher normalement, trouvant le jeu amusant. 
 
      
 
    « Tu vois, dit-elle. Si on va tout droit, on ne craint rien. 
 
    - Ça s’appelle de la chance ! On peut se faire écraser à tout moment. Dépêche-toi… » 
 
    Il furent bientôt sur la continuité du boulevard. Erwan regardait derrière eux. Ils avaient créé un bouchon où plus personne ne faisait attention à ce qui venait de se passer. Tout le monde était trop occupé à vouloir continuer son chemin en s’en prenant aux autres. Erwan cria après sa sœur. 
 
      
 
    « On aurait pu y rester ! 
 
    - C’était pas le jour, répondit-elle simplement. » 
 
      
 
    Au fur et à mesure qu’ils continuaient, la désolation finit par gagner tout le boulevard. Les immeubles laissèrent place à des ruines, puis aux herbes folles. L’horizon montrait le reste de la ville et un bâtiment un peu plus loin. C’était l’unique élément dans un champ esseulé lui même. 
 
      
 
    « Tu vois ce que c’est ? demanda Erwan. 
 
    - Je crois que c’est l’église de Saint-Ambroise.  
 
    - Comme ça ? Au milieu de rien ? » 
 
      
 
    La ville avait laissé un espace à l’édifice. Le vent parcourait ce creux et remuait les herbes qui montaient de plus en plus, jusqu’à recouvrir leurs coudes. Il fallait gravir des petites collines et parfois les descendre. Comme ils se rapprochaient, ils constataient que l’église n’était pas usée comme le reste. Elle jetait son charisme contre le ciel et répandait un souffle intemporel à la scène. 
 
      
 
    Erwan plissait les yeux pour regarder à travers les rayons du soleil qui venait de laisser traîner sa lumière, perçant par endroits la couche nuageuse. Il distinguait des formes à l’entrée de l’église et préféra avertir Elisa. 
 
      
 
    « Écoute, dit-il… Je préférerais continuer seul. 
 
    - Ah bon ? Mais pourquoi ? 
 
    - Il y a des hommes là-bas et je ne sais pas ce qu’il peut se passer. Trouve toi une planque et attends moi. 
 
    - Et tu penses que je ne peux plus t’apporter d’aide ? 
 
    - Non, et tu en as déjà fait beaucoup. Imagine plutôt que tu me soutiens en renfort. » 
 
      
 
    Erwan accompagna sa proposition d’un sourire affectueux mais maladroit. 
 
      
 
    « Dans ce cas, dit-elle, je vais explorer l’endroit. Mais je ne perds pas l’église de vue et j’accours dès qu’il y a un souci.  
 
    - ça marche. » 
 
      
 
    Erwan se remit en route, seul, laissant derrière lui sa sœur. Il progressait dans le champ, se rapprochant des silhouettes qui devaient l’avoir vu mais ne réagissaient pas. 
 
      
 
    Il fut bientôt à portée de voix et lança un « Coucou ! », en agitant la main en l’air. Les silhouettes étaient masculines et habillées de la même manière qu’Erwan. Ils répondirent en pointant des mitraillettes vers lui. Il ne fit plus un geste. L’un des trois hommes vint vers lui, le canon de son arme toujours dans sa direction. 
 
      
 
    Arrivé devant Azen, l’homme commença à le fouiller : 
 
    « Désolé, dit-il. On est plutôt méfiants. 
 
    - Je vois ça, répondit Erwan. 
 
    - Que faites-vous par ici ? 
 
    - Je cherche Quëdaa. 
 
    - Comment la connaissez-vous ? 
 
    - J’ai rencontré un certain Ret. Il m’a informé que Quëdaa s’est occupée de moi après mon accident. Je l’ai vu mourir peu de temps après. 
 
    - Vous êtes l’homme revenu des morts ? 
 
    - Je ne comprends pas de quoi vous parlez. Je ne comprends pas non plus ce qu’il se passe. Puis-je voir Quëdaa ? 
 
    - On va vous conduire à elle. Comment vous appelez-vous ? 
 
    - Erwan Azen. » 
 
      
 
    Azen fut accompagné jusqu’au parvis de l’église formé par une petite place dallée et décorée de fleurs. Les hommes n’avaient pas baissé leurs armes. 
 
      
 
    On le fit franchir les portes de Saint-Ambroise, toujours sous escorte. 
 
      
 
    A l’intérieur, on avait transformé les lieux en un sanctuaire d’habitations. Des hommes et des femmes vivaient dans des tentes installées sous les lumières colorées des vitraux. Certains étaient armés et surveillaient à travers toute la hauteur du bâtiment. L’enceinte possédait une atmosphère sécurisante mais fragile à toute intrusion. Erwan comprit qu’un danger pouvait atteindre ces murs sacrés et cette communauté à part, étrangère à toute époque connue. 
 
      
 
    On le conduisit à une aile où étaient assis un groupe d’enfants. Une femme à la belle peau noire métissée leur faisait la lecture et les interrogeait de temps en temps. Lorsqu’elle remarqua Erwan et le présumé soldat qui l’accompagnait, elle fit un signe de tête à l’adresse de l’homme. On cessa la surveillance d’Azen, et il suivit le cours de cette femme qui devait être Quëdaa. 
 
      
 
      
 
    La maîtresse frappa des mains pour signaler la fin du cours et les enfants se levèrent pour aller jouer. Elle vint alors vers Azen. 
 
      
 
    « Erwan Azen, dit-elle avec un sourire. Moi, c’est Quëdaa. 
 
    - Oui. Comment le savez-vous ? 
 
    - C’était écrit sur votre cercueil. » 
 
      
 
    Erwan était abasourdi par ces paroles. 
 
      
 
    « Apparemment, vous n’aviez pas l’air au courant, dit Quëdaa. Je suis désolée de vous donner un choc. Venez avec moi, vous devez avoir faim et être fatigué. » 
 
      
 
    Elle le guida à travers l’enceinte de l’église, puis lui fit descendre un escalier. Ce qui devait être une crypte avait été réaménagé. Il y avait des salles avec des appareils, des armes, des lits… Et même une femme très belle aux yeux d’Erwan qui semblait être infirmière. Toute une installation souterraine qui sentait la survie. Erwan entra dans une pièce qui ressemblait à une salle à manger. On lui servit un repas tandis que Quëdaa s’asseyait à côté de lui. Elle reprit la parole. 
 
      
 
    « J’avais un peu peur de ne pas vous revoir. 
 
    - Vous m’avez conduit jusqu’à une guérisseuse. 
 
    - Je n’avais pas le temps de rester. Mais c’est la Confrérie Scientifique qui vous a ramené à la vie. Moi, je n’ai fait que vous récupérer. 
 
    - Théo ? 
 
    - Il y en a un qui s’appelle comme ça, oui. 
 
    - Tout un univers, se dit-il pour lui même. 
 
    - Ils récupèrent toute l’ancienne technologie et savent s’en servir. Ça leur donne un pouvoir qu’ils tentent d’appliquer sur les autres. Nous avons formé une sorte de résistance ici. 
 
    - Paris est détruite ? 
 
    - L’ancienne cité ? Oui, elle est détruite. Nous sommes les descendants de ceux qui n’ont pas pu s’enfuir sur Mars. Je tente d’enseigner notre Histoire aux futures générations. C’est dur parce qu’il me manque des éléments. La Confrérie voulait probablement vos informations. Vous avez dû mourir à une autre époque. 
 
    - Comme Ret ? 
 
    - Ret ? 
 
    - Il m’expliquait qu’on faisait partie de la même galère. 
 
    - Ret considérait tout ceux qui s’opposent à la Confrérie dans la même galère. Vous êtes le seul que j’ai réussi à récupérer et votre chat vous a suivi. Je ne sais pas par quel moyen ils arrivent à faire ce genre de miracle. Mais votre aide nous est précieuse. » 
 
      
 
    Les pensées se bousculaient dans la tête d’Erwan. Le délire trouvait des raisons d’exister à travers son accident. 
 
      
 
    « Ils vont venir me chercher ici ? demanda-t-il. 
 
    - Jusqu’à maintenant, nous avons toujours réussi à les tirer comme des lapins. Mais je pense qu’ils trouveront bien une parade. 
 
    - Vous auriez donc besoin que je vous explique à quoi servent certaines choses ou ce que l’on peut utiliser... 
 
    - Exactement. » 
 
      
 
    Mais Elisa ? Elle l’avait aidé à rejoindre ce qu’il vivait maintenant. Il fallait qu’elle existe. Il laissa montrer son inquiétude en demandant : 
 
    « J’ai ma… Il y a quelqu’un qui m’a accompagné jusqu’ici mais qui est restée à l’écart. 
 
    - Ah ? Nous n’avons vu personne. 
 
    - Je voudrais m’assurer qu’elle va bien. Je reviens.» 
 
      
 
    Erwan se leva et prit la direction de la sortie sans prêter attention à la réaction de Quëdaa. Il traversa l’église en croisant bon nombre de personnes en mauvais état. Elles devaient avoir faim et leur qualité de vie semblait médiocre. Erwan continua son chemin jusqu’aux grandes portes. 
 
      
 
    Dehors, le champ était toujours là, toujours aussi impressionnant. S’éloignant, Erwan regarda aux alentours, mais il ne vit pas sa sœur. Il explora un peu les environs, et alla même jusqu’aux murs laissant la trace d’un quartier qui avait dû subir un beau cataclysme. 
 
      
 
    Arrivé au bout de l’enfer, son délire s’ancrait pour le réveiller. La sensation d’ouvrir les yeux dans un endroit que l’on ne reconnait pas parce que le rêve qui nous prenait, jouait sur des sentiments profonds et réels. Quëdaa pensait qu’il était mort. Mort… Une nouvelle fois, il eut peur de perdre Elisa. Frénétiquement, son regard passait d’une ruine à une autre tandis que la trame de ses réflexions prenait de nouvelles directions. 
 
      
 
    Si toutes ces images me persuadent, je vais définitivement perdre l’unique personne qu’il me reste. Erwan se rassura en imaginant Elisa enquêtant de son côté. C’est vrai, après tout, elle n’était pas du genre à rester en place. A cet instant, comme une réponse sous forme de signe, Roland pointa le bout du museau. Il avait surgi par dessus un reste de fenêtre. La coïncidence était originale au goût d’Azen. Le chat vint se frotter à ses jambes et tout en se penchant distraitement pour le caresser, Erwan retrouva un peu de courage. 
 
      
 
    Une seconde plus tard, un vrombissement lui parvint du ciel. Les nuages avaient dégagé trois avions tout droit sortis d’un musée. Ils  apparaissaient au loin et se dirigeaient vers l’église. Leur solidité semblait à remettre en doute, de même que leur vitesse. 
 
      
 
    Erwan jugea le ciel comme ombrageux et préféra faire demi-tour en attrapant le chat. Le mieux était de retourner voir Quëdaa. 
 
      
 
    De là où il se trouvait, il remarquait que les hommes qui gardaient les portes de l’église réagissaient aussi avec méfiance. Un autre, qui se trouvait en hauteur, rentrait sans doute pour prévenir de l’événement. 
 
      
 
    Erwan pressa le pas en n’abandonnant pas l’idée de retrouver Elisa. Plus tard. 
 
      
 
      
 
      
 
    A peine était-il arrivé devant le parvis, Quëdaa se dirigea avec empressement à sa rencontre tout en prenant soin de rester à l’entrée. 
 
      
 
    « Venez vous mettre à l’abri, dit-elle aussitôt. » 
 
      
 
    Tandis qu’Azen la rejoignait avec Roland dans les bras, les portes se refermèrent. Quëdaa fit signe de la suivre, ce à quoi Azen répondit par un hochement de tête. Tout en marchant, elle lui annonça : 
 
    « Ils sont capables de faire exploser nos structures. Jusqu’à présent, ils ne devaient pas en avoir l’intérêt. Je ne connais pas leur décision, cette fois-ci, mais je propose de vous montrer quelque chose dès maintenant. » 
 
      
 
      
 
    Puis, après un instant de réflexion. 
 
      
 
    « C’est un chat que vous portez dans vos bras. 
 
    - Il s’appelle Roland, répondit Azen. 
 
    - Le chat qui vous accompagnait ? 
 
    - Mon guide dans la mort, à ce qu’on m’a dit. 
 
    - Je ne sais pas. Vous devez en être revenu à présent et on a besoin de vous. Il y a ce qui ressemble à un véhicule que vous avez dû connaître. On a essayé de le réparer et de l’armer mais il y a des choses que l’on ne comprend pas encore. » 
 
      
 
    Au fil de la conversation, elle l’avait conduit vers une autre sortie de l’église. Une sorte de bus avec des tôles un peu partout illustrait les propos de Quëdaa. Des mitrailleuses avaient été installées, rendant l’engin aussi menaçant qu’un tank. Seules les chenilles montraient qu’il restait encore du travail. 
 
      
 
    « Et voilà, fit Quëdaa. Modifié avec les moyens du bord, mais il a fallu entièrement recréer la locomotion. Et actuellement, il est inutilisable. 
 
    - Je vais vous dire ça tout de suite, dit Erwan, dont les yeux ne quittaient pas l’engin.» 
 
      
 
    En s’approchant du poste de pilotage de l’aéro, Erwan vérifiait mécaniquement s’il manquait des éléments nécessaires à un vol en urgence. 
 
      
 
      
 
      
 
   


 
  

   
 
    CHAPITRE 2 
 
      
 
    Théo tapotait nerveusement avec ses doigts sur son bureau. Il réfléchissait lorsque l’on vint frapper à sa porte. 
 
      
 
    « Entrez… dit-il nonchalamment et avec agacement. » 
 
      
 
    Il était fatigué de ses recherches sur cet homme. Il ne supportait plus la pression de ses supérieurs. 
 
    Son tableau de l’ancienne Cité était couvert de notes. D’indices. 
 
      
 
    Un homme en uniforme se présenta devant la porte. 
 
      
 
    « Alors ? demanda Théo 
 
    - Toujours rien. Nos patrouilles survolent actuellement le siège de la Résistance. 
 
    - Aucun dégât. Vous l’avez bien compris ? 
 
    - Oui Monsieur. 
 
    - Et la prisonnière ? 
 
    - Elle ne veut rien dire. 
 
    - Vous l’avez maltraitée ? 
 
    - Non Monsieur. Conformément à vos ordres. 
 
    - Amenez-la moi. Et avant… donnez lui un bon repas. Et… qu’elle puisse se laver également. 
 
    - Oui Monsieur, répondit l’agent un peu intrigué. » 
 
      
 
    L’homme referma la porte et Théo se leva de son fauteuil usé. Il parcourait la carte. Réfléchissait encore et encore. 
 
      
 
    « Où te caches-tu ? dit-il à voix haute » 
 
      
 
    Il soupira. Il ouvrit un tiroir de son bureau et regarda la bouteille de Gin. Il le referma et se mit à trembler. 
 
      
 
    Il savait qu’on avait absolument besoin de cet homme. Qu’il avait tant de réponses à apporter sur ce monde détruit. Même s’il semblait fou. 
 
      
 
    « Revenu des morts… continua Théo tout haut » 
 
      
 
    Plus tard, tandis qu’il était plongé dans ses réflexions, on frappait de nouveau à la porte. 
 
      
 
    «Oui ? 
 
    - Nous vous amenons la prisonnière. 
 
    - Entrez et détachez la, dit-il d’un ton sec. » 
 
      
 
    Une femme à la beauté très naturelle, les mains liées, était debout devant la porte. Les gardes la détachèrent en suivant les ordres de Théo. 
 
      
 
    « Laissez-nous à présent. » 
 
      
 
    Ils obéirent et laissèrent Théo avec la prisonnière. 
 
      
 
    « Comment allez-vous ? » 
 
      
 
    Elle ne répondit pas et baissa les yeux. 
 
      
 
    «Je vous en prie. Asseyez-vous. Votre aide nous est précieuse. » 
 
      
 
    De manière élégante, elle prit l’un des fauteuils en s’asseyant gracieusement. Telle une princesse vêtue de haillons. 
 
      
 
    Théo l’observait debout, impressionné mais sans montrer son expression. Il se mit à faire des pas autour de la prisonnière sans la menacer. 
 
      
 
    «S’il vous plaît… dites au moins quelque chose. Comme par exemple… si vous voulez une boisson ? 
 
    - Non merci. » 
 
      
 
    Elle avait parlé et sa voix était douce et très belle. Son intonation avait été aussi polie que celle de Théo. Et puis, au grand étonnement de celui-ci, elle reprit la parole. 
 
      
 
    « Vous avez l’élégance de ne pas maltraiter vos prisonniers. J’en suis honorée. » 
 
      
 
    Théo ne pouvait que lui cacher que ce n’était pas le cas avec d’autres. Mais les siens, il faisait effectivement l’effort de les traiter avec convenance. Il ne voyait pas l’intérêt de la torture comme ses collègues. Pour lui, la diplomatie venait à bout de toute complication. 
 
      
 
    Il soupira. Malheureusement, elle pouvait très bien être changée de responsable d’interrogation. Il ne dit rien. Et il espéra qu’elle parle pour la relâcher. 
 
      
 
    « Je vous saurais gré de m’expliquer quelques détails. Même les plus simples ou les plus évidents. Mais ne désirez vous vraiment pas une boisson auparavant ? 
 
    - Finalement… je veux bien un peu d’alcool. J’ai froid » 
 
      
 
    L’occasion rêvée pour faire parler… Le seul souci c’est qu’il aurait également envie d’y toucher. Tant pis. Il fallait qu’elle dise ce qu’elle savait. 
 
      
 
    Il ouvrit le tiroir nerveusement et sortit le Gin. Puis déposa la bouteille sur le bureau et alla chercher deux verres dans le vieux buffet, ainsi qu’une couverture dans sa malle. Qu’il déposa sur ses épaules. Il remplit les verres tandis qu’elle l’observait paisiblement. 
 
      
 
    « Vous êtes très galant, dit-elle. 
 
    - Je vous remercie, Mademoiselle ? 
 
    - Delphe. 
 
    - Delphe, répéta Théo pour lui même. Eh bien… réchauffez-vous et s’il vous plaît… évitons de nous fâcher. Je m’appelle Théo. 
 
    - Enchantée, mais je ne comprends pas vraiment vos questions sur l’homme revenu de la mort. » 
 
      
 
    Il l’observait. En fin tacticien et diplomate, il pouvait deviner n’importe quel mensonge. Mais elle dégageait une présence incroyable, séduisante. Il se reprit. 
 
      
 
    « Son cercueil a donc été ouvert par Quëdaa, que vous connaissez. 
 
    - Oui, dit-elle timidement. Enfin… je crois. Certains pensent que c’est dans votre camp. Mais oui, elle l’a rencontré mort. 
 
    - Et elle n’a pas pu le récupérer puisque nous sommes intervenus. Sauf qu’il n’était déjà plus chez cette guérisseuse. Mais ça, vous le savez déjà aussi. 
 
    - Tout à fait, répondit-elle, avec une voix encore plus étouffée. 
 
    - Vous comprenez donc, chère invitée, que mes questions portent sur vos connaissances, votre point de vue de la situation. Que j’analyserai avec toute mon attention. Puis… je vous laisserai libre. 
 
    - Qu’est-ce qui me le prouve ? demanda-t-elle, inquiète et laissant sa voix se nouer. 
 
    - Malheureusement… rien, avoua-t-il. Vous me faites confiance ou non. En attendant vous avez moins froid, j’espère. 
 
    - Oui et je vous remercie, dit-elle, gênée en baissant les yeux de son visage magnifique. » 
 
      
 
    Théo retourna derrière son bureau et ne put s’empêcher de prendre son verre… Il le contemplait. Puis, il attendait patiemment en buvant quelques gorgées et laissant le silence s’installer. Elle finit par parler. 
 
      
 
    « Nous avons besoin de lui. Il sait plein de choses de l’ancienne vie. Laissez-le nous. Je vous en supplie. Nous ne sommes pas obligés d’être en guerre. Nous voulons juste préserver nos enfants. 
 
    - Je vous comprends. Cela n’appartient pas à ma décision. J’en suis navré. Mais que sait-il exactement ? Comment s’appelle-t-il ? » 
 
      
 
    Delphe semblait douter de parler face à Théo. Mais il avait l’air si chaleureux, si aimable. Et Théo patientait sans forcer la discussion. 
 
      
 
    « Vous êtes fatiguée ? demanda-t-il. Vous désirez retourner à vos quartiers ? 
 
    - Une cellule, dit-elle très froidement. » 
 
      
 
    Théo soupira une fois de plus. Que faire ? Il promenait son verre devant ses yeux et demanda : 
 
      
 
    « Je vous en prie. Plus vite cela sera fini, plus vite, vous et moi, retournerons à nos occupations habituelles. 
 
    - Pourquoi vous ne me faites pas de mal ? demanda-t-elle, inquiète. 
 
    - Je n’en vois pas l’intérêt. 
 
    - Vous allez vraiment me libérer ? 
 
    - Tout ne dépend pas de moi mais je ferai tout pour, oui. » 
 
      
 
    Elle le scrutait dans les yeux pour savoir s il mentait. Elle avait très peur pour l’église. Elle passa la main dans ses cheveux superbes et lisses. Un peu gras malgré la douche qui lui avait été autorisée. 
 
      
 
    « Je souhaiterais une cigarette s’il vous plaît. Je vais vous dire ce que je sais. » 
 
      
 
    Théo était vraiment étonné de la politesse qu’elle avait pour une résistante. Il lui accorda une cigarette et lui alluma avec la classe d’un gentilhomme. Elle tira dessus, soulagée et de manière noble. En relevant la tête et avec assurance. 
 
      
 
    « Merci, dit-elle. Bon… ce que je sais, c’est qu’il a l’air très perturbé. Il ne semble pas voir les choses de manière cohérente. Vous… avez tué un de nos hommes qui s’appelle Ret. Il avait des informations de la guérisseuse sur lui. 
 
    - Et vous les avez gardées ? 
 
    - Oui. 
 
    - Ou cela ? demanda très poliment Théo. 
 
    - Ça, je ne le sais pas. Je vous le jure. 
 
    - Continuez, je vous en prie. 
 
    - Donc, ce que l’on sait… C’est qu’il voit un autre monde. On a des suppositions… mais ce serait l’ancien. Avant. » 
 
      
 
    Théo commençait à comprendre les réactions de cet homme recherché. 
 
      
 
    « Et vous savez comment il s’appelle ? dit-il en ayant plus de mal à conserver son calme. 
 
    - Je crois que… C’est Erwan… Ou Evan… Azen. Je crois. En tout cas, c’est marqué sur son cercueil. 
 
    - Justement… avant de finir de vous ennuyer, où se situe le sien ? 
 
    - Je ne le sais pas. Et je pensais même que vous, vous le saviez… Je suis sincèrement désolée, mais au même endroit que les autres. 
 
    - Je vous remercie infiniment. » 
 
      
 
    Elle se mit à pleurer discrètement. Elle tremblait. Son si beau visage, qui devait peut-être apporter de magnifiques sourires, était triste. 
 
      
 
    « Vous allez me tuer maintenant ? S’il vous plaît… J’ai deux enfants... 
 
    - Aucunement. Je suis un homme qui respecte ses paroles. 
 
    - Pourquoi ? dit-elle étonnée et émue. » 
 
      
 
    En toute autre réponse, Théo aida Delphe à se relever de son fauteuil. Il la conduisit à la porte du bureau en réajustant la couverture qui la réchauffait. Il interpella les soldats qui gardaient les lieux. 
 
      
 
    « Vous serez priés de raccompagner Madame hors de la base. Si j’apprends que vous l’avez maltraitée ou quoi que ce soit, je vous jure que vous aurez de mes nouvelles. Et puis, vous allez également lui préparer un repas à emporter. Est-ce bien compris ? 
 
    - Oui Monsieur, répondirent les gardes. » 
 
      
 
    Delphe regardait Théo, les larmes aux yeux… sans pouvoir dire quoi que ce soit. 
 
      
 
    « Au plaisir de vous avoir rencontrée. Et merci pour votre aide très précieuse. » 
 
      
 
    Delphe n’en revenait pas. La Confrérie était si galante que ça ? Pourquoi la Résistance en faisait une image aussi déformée ? Mais elle pensait surtout à retrouver ses enfants. Elle tremblait de peur, de joie, de stress. Et puis elle avait parlé… Mais tant pis, ses enfants avant tout. 
 
      
 
    Théo regarda Delphe raccompagnée. Il se disait qu’elle était vraiment noble pour une résistante. Il revint vers son verre et retourna sur son fauteuil avec ses réflexions… 
 
      
 
    « Alors comme ça… Azen de son nom… serait fou… Mais ça on le devinait bien. Et l’on ne sait pas qui a ouvert son cercueil. Et ça peut être aussi chez nous...» 
 
      
 
    Théo termina son verre d’une traite. 
 
      
 
    « Quel merdier, dit-il très calmement » 
 
      
 
    Il rangea sa bouteille de Gin et repensa à Delphe. Quelle femme élégante et sensuelle… Même si très apeurée ou timide. Et puis il revint sur l’énigme… Azen verrait le monde d’avant ? Cela expliquerait la poursuite impossible dans le tunnel du parc. Mais ce serait un atout de force pour la Confrérie. 
 
      
 
    Théo se massa les tempes et ferma les yeux, fatigué sur son fauteuil. Il s’endormit assis tandis que le soleil commençait à se coucher. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Delphe était raccompagnée par les deux soldats. Ils marchaient vers la sortie de la base. 
 
      
 
    L’un dit à l’autre, à voix haute, sans se cacher, auprès de la belle femme : 
 
      
 
    « Pas mal, la prisonnière quand même. » 
 
      
 
    Delphe tremblait et continuait d’avancer sous la garde de la Confrérie. L’autre soldat réagit, un peu bougon. 
 
      
 
    « Eh… T’as entendu le chef. On lui fait rien. 
 
    - Qui le saurait ? Hein ? Ma petite ? dit le soldat en s’adressant à Delphe. 
 
    - Ne me touchez pas, répondit-elle, très inquiète. 
 
    - Oh… Ma jolie… T’aurais pas mal. Un petit cadeau avant de partir... » 
 
      
 
    Le second soldat se sentait mal à l’aise. 
 
      
 
    « Eh ! déconne pas. 
 
    - Non mais c’est vrai quoi ! On a pas de femme pour s’amuser un peu ! répondit le garde intéressé par le corps de Delphe. » 
 
      
 
    Elle les regardait s’arrêter et avançait en faisant très attention. 
 
      
 
    « Je te dis qu’on a des ordres. On doit la raccompagner. Point barre. 
 
    - Ben oui… Et puis elle sera libre. Pas de problèmes. Juste s’amuser un peu avant… 
 
    - Si Théo l’apprend… 
 
    - Qu’est ce qu’il va nous retrouver une résistante qu’on va lâcher dans la nature… Hein ? T’as peur de quoi ? » 
 
      
 
    Delphe regardait partout le moindre objet de défense et  continuait d’avancer en espérant qu’il ne lui arriverait rien. 
 
      
 
    « Eh toi !!!  lança, de vive voix, le garde intéressé. Bouge plus. » 
 
      
 
    Delphe arrêta d’avancer, en panique. 
 
      
 
    Elle pensait intérieurement : « S’il vous plaît, sauvez moi. Je vous en supplie. S’il existe un Dieu comme l’on raconte dans les vieilles légendes… Qu’il m’aide. Je vous en supplie. » Les larmes lui venaient silencieusement. Elle ne bougeait plus et baissait la tête. Elle sentit une main sur son épaule. Elle eut un sursaut, avec un petit cri, et se retourna. 
 
      
 
    L’agresseur était face à elle. Delphe manquait de s’évanouir. Elle répétait juste : 
 
      
 
    « S’il vous plaît... » 
 
      
 
    Elle voyait le lâche compagnon du soldat ignorer la situation. Faire comme si de rien n’était. 
 
      
 
    Puis, une voix de femme qu’elle ne connaissait pas lui parla dans sa tête. 
 
      
 
    « Un coup de pied aux couilles. Vas-y. Maintenant. » 
 
      
 
    Elle réagit par simple réflexe et lança son pied dans l’entrejambe du soldat qui se plia aussitôt de douleur. Delphe se mit à courir pendant qu’elle entendait des « Oh ! La salope ! La pute !! » 
 
      
 
    Sans se retourner, elle n’en revenait pas… La voix continuait : 
 
      
 
    « A droite. Vers les grilles. » 
 
      
 
    Delphe ne se posait plus de questions et suivait sa guide. Elle tourna à droite. Il y avait effectivement des grilles. Elle dit : 
 
      
 
    « Je fais quoi après ?!!! 
 
    - Tu vas escalader sur les réserves de la Confrérie. Dépêche toi, répondit la voix dans sa tête. 
 
    - Qui êtes-vous ? » 
 
      
 
    La voix douce ne répondait pas. Delphe chercha un moyen d’escalader rapidement. Elle réussit à passer au dessus de la grille mais en se blessant la jambe. Elle tomba durement sur le sol. Elle avait très mal. Elle se mit à courir de plus belle comme elle le pouvait. Elle remerciait la voix. 
 
      
 
    « Merci ! Merci ! Merci !!! » 
 
      
 
    En guise de réponse, la voix lui dit : 
 
      
 
    « Vas vite retrouver l’église. Tu trouveras ton chemin au premier rond-point. » 
 
      
 
    Delphe pleurait de soulagement, la jambe brisée et boitant, dans ces rues tristes d’une vieille cité détruite. Elle se mit en quête du rond-point. Elle marchait maintenant… difficilement. Il n’y avait personne dans les rues vides et la nuit tombait. Quelle était cette voix ? si douce… si rassurante et qui l’avait sauvée ? 
 
      
 
    Delphe ne savait pas lire. Du moins, elle interprétait en repérant les mots. Elle était très intelligente. Elle pouvait mémoriser infiniment. Mais on ne lui avait jamais appris à lire. Elle tenta de reconnaître les directions vers l’église. 
 
      
 
    « St Ambroise… S’il vous plaît… Dites moi où c’est...» 
 
      
 
    Elle parlait à voix haute en espérant que la voix lui réponde. Elle s’arrêta perdue. Au milieu de nulle part. Dans des rues qu’elle ne connaissait pas. Il faisait de plus en plus sombre. Elle chercha un abri dans le froid. 
 
      
 
    « Repose toi dans l’épicerie, dit la voix. » 
 
      
 
    Elle ne savait pas ce que c’était. Mais, avec de l’instinct et en recoupant les choses logiques de ce qui l’entourait, elle remarqua un petit bâtiment avec un étal. 
 
      
 
    « Ça doit être ça une épicerie. Ma mère m’en parlait. » 
 
      
 
    Elle se rendit vers la porte, celle-ci n’était pas close. Elle ouvrit très silencieusement et se planqua dans la petite pièce. En observant d’abord s’il n’y avait personne, elle remarqua la quantité de nourriture qu’il y avait. Elle avait tellement faim. 
 
      
 
    « Cette voix est incroyable… D’où peut-elle venir ? se demanda-t-elle. » 
 
      
 
    Elle prit une boîte de conserve. Elle tenta de lire avec ses repères. Elle s’exaspéra mais elle reconnaissait des haricots rouges avec de la viande. Elle savait que ce serait sûrement épicé. Chili !  Elle avait retrouvé le nom de mémoire et tentait de le lire sur la boîte. Elle aimait bien se souvenir pour bien retenir les mots. Elle le mangea froid avec une cuillère qui traînait dans l’arrière salle. 
 
      
 
    Elle dut s’asseoir. Sa jambe lui faisait de plus en plus mal. Elle pensait à ses enfants, et à ce mystérieux Azen. Il voyait l’ancien monde. Elle l’avait dit à ce Théo très galant. Sa tête tournait avec la douleur et la fatigue. 
 
      
 
    « Dors. » 
 
      
 
    La voix était tellement douce… Elle resta sur sa chaise pour se reposer tout en étant sur la défensive. Et Delphe sombra dans un profond sommeil. 
 
      
 
    Un bruit la réveilla en pleine nuit. Elle sursauta sur sa chaise. 
 
      
 
    « Oh non… J’ai pas d’arme... dit-elle à voix basse. » 
 
      
 
    Delphe ne voyait quasiment rien dans le noir. Elle se recroquevilla sous la table et sa jambe lui rappela qu’elle était blessée. Elle espérait que ce n’était pas ce qu’elle pensait… Ce que tout le monde craignait. Même la Confrérie. 
 
      
 
    « Ne bouge pas et respire moins fort. » 
 
      
 
    La voix douce était encore là pour la rassurer. Elle tentait de faire comme elle pouvait pour respirer le moins fort possible, mais son cœur battait fort. 
 
      
 
    Elle entendit un grondement près de la fenêtre. Puis un silence. 
 
      
 
    « Retiens ta respiration » 
 
      
 
    Delphe s’exécuta aussitôt. 
 
      
 
    On entendait un grattement contre le mur puis quelque chose qui reniflait. Puis plus rien. La tête de Delphe allait exploser tandis que ses poumons voulaient de l’air. 
 
      
 
    « C’est bon il est parti, continua la voix protectrice. » 
 
      
 
    Delphe respira un grand coup… le cœur continuant de battre très fort. Elle comprenait pourquoi, même en reniflant, il ne l’avait pas repérée. Trop de nourriture dans la pièce. Quelle chance !!! 
 
    Elle reprenait son calme et se posait des questions sur l’ancien monde. Est-ce qu’il était mieux que celui-ci ? Sa mère savait qu’ils communiquaient beaucoup à distance. Qu’il y avait des mondes dans  l’ancien monde grâce à des machines. Elle espérait rencontrer un jour ce fameux Azen. Elle connaissait un ancien mythe où quelqu’un était envoyé par ce fameux Dieu et il revenait des morts pour sauver les hommes. Elle essaya de couper ses réflexions et de faire le vide dans sa tête. 
 
      
 
    Puis Delphe tenta de continuer sa nuit sous la table. Angoissée. 
 
      
 
    Et quand Delphe se réveilla, les rayons du soleil revenaient doucement dans la fraîcheur du matin. Elle se cogna la tête contre la table. Se sentant un peu stupide et désorientée. Elle sortit de sa cachette, courbaturée et la jambe lui faisant très mal. Elle devait être cassée. Les événements avaient dû empirer son état. 
 
      
 
    Boitant comme elle le pouvait, Delphe cherchait ce qui pourrait faire office de béquille. Elle retourna dans l’arrière salle de ce que la voix avait appelé épicerie. Elle regarda très rapidement la pièce avec son intelligence si vive. Il y avait un bâton qui était ouvragé. Elle l’observa de plus près et remarqua qu’il possédait une poignée ainsi qu’une petite pointe en fer à l’autre bout. 
 
      
 
    « Merveilleux ! s’exclama-t-elle. » 
 
      
 
    Elle se dit qu’il pourrait aussi servir d’arme de fortune. Elle s’appuya dessus et reprit la direction de la salle stockant la nourriture. 
 
      
 
    Delphe regardait ce qui pouvait être consommable sur les étagères et eut un pincement énorme au cœur. Il y avait une boîte avec de la viande dans de la pâte et de la sauce. Elle savait que c’était de la sauce tomate. Ils en faisaient à l’église. Aurel appelait ça des « raviolis » et il adorait. Il essayait à chaque fois de recréer la recette de manière naturelle. Pour lui faire plaisir à elle. 
 
      
 
    Delphe ne put contenir ses larmes silencieuses. 
 
      
 
    Elle saisit la boîte et retourna sur la chaise près de la table assez haute. Un signe du destin ? 
 
      
 
    « Il va bien, dit la voix. » 
 
      
 
    Avec surprise, Delphe ne comprenait pas pourquoi la voix rassurante disait cela. Lui aussi aurait pu revenir de la mort ? 
 
      
 
    « Non. Il ne reviendra pas. Mais il va bien, précisa la voix de manière toujours aussi douce.» 
 
      
 
    Delphe était sous le choc de l’émotion. Un trop plein. Les événements et tout ce qu’il se passait autour d’elle. Elle craqua nerveusement et se mit à pleurer à gros sanglots. Et puis elle repensa à leur deux enfants. Elle respira un grand coup et se ressaisit. Elle consomma les « raviolis » avec affection  en pensant à lui. 
 
      
 
    Après un petit-déjeuner bien complet, elle reprit sa « béquille » et tenta une sortie. Est-ce que la bête était encore là ? et il lui fallait trouver le rond-point. Elle prit donc le chemin de la porte. 
 
      
 
    L’air était doux. Il n’y avait toujours personne et il ne semblait pas y avoir de danger. Delphe parcourait les rues vides et sans vie. Elle aperçut un espace plus grand. Ça devait être par là. D’anciens véhicules abîmés traînaient comme preuves du passé. Et, oui, il y avait une petite place avec de la végétation qui avait repris le dessus. Elle regardait les panneaux sans pouvoir les comprendre. Mais, elle cherchait un endroit qu’elle aurait retenu et, elle vit : Nation. Accompagné d’autres mots qu’elle ne connaissait pas. 
 
      
 
    Delphe connaissait le grand endroit de Nation. C’était très dangereux et très exposé. 
 
      
 
    « C’est par là. » 
 
      
 
    La voix était toujours présente. Mais comment était-ce possible que cette voix, qui la sauvait à chaque fois, lui dise qu’elle aille vers cette place si dangereuse ? 
 
      
 
    « Vous êtes sûre ? demanda Delphe, tremblante. » 
 
      
 
    Aucune réponse. 
 
      
 
    Si elle en croisait un… Même son bâton ne pourrait rien faire… Elle prit une grande respiration et se dirigea vers la place en faisant confiance à la voix. Elle avançait lentement. Elle ne pourrait même pas fuir en cas de danger. Attentive au moindre bruit, elle pensait uniquement à retrouver ses enfants, son but premier. Delphe se rassurait en imaginant leur rires, leurs retrouvailles, les prenant dans les bras. Elle décuplait sa force et sa volonté vers un endroit qui lui causait une peur immense. 
 
      
 
    Tendue, elle déboucha sur l’immense place. Elle cherchait un moyen de raser les murs. Elle serrait plus fort sa « béquille » d’une main moite, observant partout ce qui l’entourait. 
 
      
 
    « Merde, dit-elle » 
 
      
 
    Elle n’avait plus peur et était trop concentrée sur le danger. Il y en avait un. Il ne semblait pas l’avoir repérée. Elle l’observait, sa fourrure grise et noire, sa taille incroyable, ses mâchoires qui pouvaient la décortiquer en un instant. Delphe était tétanisée et ne bougeait plus. 
 
      
 
    Puis un vrombissement dans le ciel. 
 
      
 
    « Avance toi vers la place. Sois visible » 
 
      
 
    Delphe se dit que la voix devenait folle. S’avancer ? devant la créature ? 
 
      
 
    « Avance, fais moi confiance, dit-elle, tendrement. » 
 
      
 
    Avec une grande angoisse, Delphe écouta la voix et avança péniblement avec sa canne, espérant qu’elle ne faisait pas la dernière erreur de sa vie. 
 
    La créature la remarqua. 
 
      
 
    « Merde merde merde merde ! prononça-t-elle paniquée. 
 
    - Ne t’inquiète pas, répondit la voix dans sa tête. Crie. Agite les bras. » 
 
      
 
    Delphe était paralysée. Elle n’y arrivait pas. La créature, qui pouvait être très rapide, s’approcha lentement. Elle lança un hurlement déchirant et strident. Prise de peur, Delphe cria à son tour instinctivement : 
 
      
 
    « A L’AIDE !!!! A l’AIDE !!!! » 
 
      
 
    Elle regarda vers le  ciel et vit un véhicule volant. Elle agita aussitôt les bras, criant de plus belle, tandis que la créature commençait à s’approcher plus vite. Delphe tomba au sol, ne pouvant plus soutenir sa jambe. Le monstre était bientôt sur elle et des coups de feu retentirent. Du sang l’éclaboussant, Delphe ne voyait presque plus rien. Elle entendait juste un énorme bruit de moteur. Elle était abasourdie. Des personnes venaient à sa rencontre tandis que la créature gisait devant elle. 
 
      
 
    « Eh ben… C’était moins une, dit une voix qu’elle reconnaissait. 
 
    - Quëdaa ? répondit Delphe, sans trop y croire. » 
 
      
 
    La femme à la peau d’ébène l’aida à se relever. Mais Delphe ne pouvait plus tenir debout. 
 
      
 
    « Elle est cassée, dit-elle. 
 
    - Ok… Alors, ne bouge pas. On va chercher un brancard. » 
 
      
 
    Un homme, qu’elle trouvait superbe, était à ses côtés. Même si la situation était inadéquate, sa simple présence la rassurait. Il était armé et surveillait les alentours en parlant tout seul. 
 
      
 
    « Tu sais Elisa… J’ai pas vraiment de mérite, dit-il. Oui, oui, bon… Ok… Je me suis bien débrouillé avec ce vieil aéro. Mais franchement… Mettre des chenilles... » 
 
      
 
    Il continuait de parler à quelqu’un. Elle le regardait intensément. Il prit conscience de la présence de Delphe et lui demanda : 
 
      
 
    « Tout va bien ? Quëdaa devrait pas tarder à revenir de l’aéro avec un brancard. J’ai pas pu me poser correctement alors il est un peu loin. Trop de trafic aujourd’hui. 
 
    - Je… » 
 
      
 
    De quoi parlait-il ? Delphe regardait cet homme totalement étrange. Et il lui provoquait des sensations incroyables. Elle adorait sa voix. Encore plus que celle dans sa tête. 
 
      
 
    « Vous êtes ? demanda Delphe. 
 
    - Ah oui… Je suis Erwan Azen. Et elle, c’est Elisa, dit-il en pointant le vide. » 
 
      
 
    C’était lui… Elle n’en revenait pas. 
 
      
 
    « Et vous ? 
 
    - Euh… Oh pardon. Je suis encore sous le choc. Je m’appelle Delphe. 
 
    - Très enchanté, Delphe, dit-il en souriant. On devrait pas tarder à redécoller. Quëdaa arrive. » 
 
      
 
    Quëdaa revenait avec un brancard pliant et l’installait. Azen l’aida à déposer Delphe dessus. 
 
      
 
    « Ca va aller, dit-il, de manière très naturelle. » 
 
      
 
    Delphe se laissait emporter vers le véhicule volant. Elle pensait que c’était le tank défectueux de l’église. Elle ne l’imaginait pas voler. Il appelait ça un aéro ? A bord, des résistants surveillaient l’endroit avec les mitrailleuses installées. 
 
      
 
    On l’embarqua en prenant grand soin d’elle. Le véhicule se mit à vrombir. Elle ne pouvait pas entendre ce qu’il se passait dans la cabine de pilotage. 
 
      
 
    Azen… C’était lui. 
 
      
 
    Quëdaa vint la couper de ses émotions. 
 
      
 
    « Tu vas bien, à part ta jambe ? 
 
    - A peu près… Comment ils vont, eux ? 
 
    - Ils vont bien. On arrive bientôt. Tu vas pouvoir me soulager de tes petites terreurs, dit-elle en riant. » 
 
      
 
    Delphe se mit à rire aussi. Elle allait enfin les retrouver. La voix ne l’avait pas trahie. Si elle n’avait pas avancé et crié, le véhicule volant ne l’aurait pas remarquée. Elle regardait un peu la cabine de loin, allongée sur son brancard. 
 
      
 
    « C’est Azen, dit Quëdaa en devinant ses questions. 
 
    - Il me l’a dit. Il est vraiment revenu de la mort ? 
 
    - Il ne sait pas mieux que nous. Il est très perturbé. Et je voulais justement te dire… Il parle beaucoup à une sœur imaginaire. Ne le contrarie pas. Fais comme si elle existait. Il n’a que ça qui le raccroche au réel. Ok ? 
 
    - Bien sûr… Mais… Alors il sait vraiment des choses sur l’ancien monde ? 
 
    - Tu me demandes ça alors que tu es dans notre tank qui fonctionne et qui vole ? répondit, en riant, Quëdaa » 
 
      
 
    Delphe sourit. Elle le contempla de dos. Il semblait concentré. Une petite bestiole vint vers elle, assez agile et curieuse. 
 
      
 
    « Oh ? Comment tu t’appelles, toi ? demanda Delphe. 
 
    - Il s’appelle Roland, répondit Quëdaa avec affection. Il semblait être dans le cercueil avec Erwan. 
 
    - Ce joli chat adorable ? 
 
    - Il aime bien les grattouilles sur la tête. » 
 
      
 
    Et Quëdaa illustra son propos en le faisant ronronner. 
 
      
 
    « Repose-toi, reprit-elle. On discutera de ta capture plus tard. 
 
    - Oui, mais, je dois te dire… 
 
    - Quoi ? 
 
    - J’ai parlé. » 
 
      
 
    Quëdaa regarda Delphe de manière sérieuse. 
 
      
 
    « Repose toi, répéta-t-elle tendrement. » 
 
      
 
    Delphe se sentait sauvée et se détendait petit à petit. Elle somnolait dans la chaleur de ce qu’Azen appelait un aéro. Même si elle devait perdre sa jambe, elle se sentait heureuse de retrouver ses deux beaux enfants. 
 
      
 
    Une secousse la ramena au réel et lui fit quitter sa somnolence. 
 
      
 
    « Delphe ? » 
 
      
 
    C’était Quëdaa et elle était à ses côtés. Delphe était un peu ailleurs sans comprendre vraiment ce qu’il se passait. 
 
      
 
    « Ca va aller, répéta Quëdaa. On a atterri et nous sommes à l’église. On va commencer par te donner des anti-douleurs. Seve, notre infirmière va s’en occuper. 
 
    - Ok, répondit Delphe, confiante et heureuse de se retrouver chez elle. 
 
    - Ne bouge pas trop. On va te transporter. 
 
    - Merci… Vous êtes… 
 
    - Shhht… Je suis très heureuse que tu sois en vie. » 
 
      
 
    Le chat qui était censé s’appeler Roland ne l’avait pas quittée. Erwan avait l’air d’avoir remarqué. Et avant qu’on transporte Delphe, il dit : 
 
      
 
    « Ben, dis donc. Il a l’air de vous aimer plus qu’Elisa. 
 
    - Elisa, c’est votre sœur, pas vrai ? demanda, du tac au tac, Delphe. 
 
    - Oui ! Quëdaa a dû vous le dire, je suppose. 
 
    - Oui… répondit Delphe sans vouloir vexer cet homme et de manière tendre. » 
 
      
 
    Delphe ne savait pas trop comment lui parler de sa soeur sans  le perturber… Et puis, elle repensa à la voix… La sienne, qui l’avait sauvée maintes fois en peu de temps. Elle se dit qu’Elisa était peut être quelqu’un qui l’aidait… 
 
      
 
    Elle sourit à Azen, allongée sur son brancard, et dit tendrement : 
 
      
 
    « Elle a l’air vraiment super Elisa. » 
 
      
 
    Erwan rendait un visage très doux… Il souriait aussi, affectueusement, à l’adresse de Delphe. Et puis avec tristesse, il lui dit : 
 
    « Vous ne la voyez pas. Pas vrai ? 
 
    - Non, mais je vous crois. Je ne doute aucunement de son existence. » 
 
      
 
    Erwan se retourna. Il avait l’air touché. Mais, il ne le démontrait pas. Et Quëdaa ne tarda pas à venir aider à transporter le brancard de Delphe. 
 
      
 
    Elle regardait autour d’elle. La belle église. Leur refuge… Et son cœur se mit à cogner de joie quand elle entendit les plus belles voix de son monde à elle. 
 
      
 
    « Maman !!!! Maman !!!! » 
 
      
 
    Elle tourna la tête et vit ses deux petits garçons. Montrant une expression tendre devant eux : 
 
      
 
    « Bonjour mes chéris. Maman est revenue, dit-elle. 
 
    - Maman tu étais loin !!! dit le plus jeune. 
 
    - Oui, dit le plus grand. On en avait marre de t’attendre ! Tu faisais quoi ? 
 
    - Maman était très occupée, répondit Delphe, heureuse de retrouver leur sale caractère. 
 
    - Mais à faire quoi Maman ? dit le plus petit. Pourquoi tu es allongée ? Tu es malade ? » 
 
      
 
    La voix d’Azen la surprit. Elle ne l’imaginait pas près d’elle. 
 
      
 
    « Oh… Eh… Les grands… Votre maman est très fatiguée. Soyez cool les mecs. Elle a fait beaucoup de choses pour vous. Mais, elle a besoin de se reposer. Vous comprenez ? 
 
    - Pourquoi maman est allongée ? demanda le plus jeune. 
 
    - Parce qu’elle a eu un gros bobo à la jambe. Mais ça va s’arranger répondit Erwan. 
 
    - C’est toi le sauveur ? demanda le plus grand. 
 
    - Alors là, mon grand… J’en sais absolument rien. Bon… Vous avez pas des cours à suivre avec Quëdaa ? 
 
    - Si, répondirent-t-il à l’unisson. 
 
    - Alors, un bisou à votre maman adorée et vous filez à vos cours... » 
 
      
 
    Delphe le regardait passionnément. Il avait été là. Pour elle et ses enfants. Ces derniers venaient lui apporter des bisous avant de filer en classe. 
 
      
 
    « On t’aime, maman, dit le plus petit. 
 
    - Moi aussi, je vous aime, répondit-elle. » 
 
      
 
    Delphe était si heureuse d’être de retour. Même la jambe en bouillie. Elle contemplait Erwan qui semblait une nouvelle fois dans une discussion irréelle. Il avait l’air de parler de réalités différentes avec sa sœur. De ce qu’elle en comprenait, il voyait l’autre monde alors. Donc… Elisa devait exister dans le passé. 
 
      
 
    Erwan arrêta sa discussion dans le vide et se retourna vers Delphe. 
 
      
 
    « On va te trouver des soins. Je sais pas trop comment on peut faire au niveau de ce bordel technologique. Mais bon, j’ai réussi à récupérer un aéro, on devrait bien pouvoir te soigner ta jambe. Et apparemment, l’infirmière fait du bon taf... 
 
    - Merci, dit-elle en souriant. Vous venez vraiment du passé ? 
 
    - Ben… Je vous avoue : je sais pas trop où j’en suis. Et puis, on peut se tutoyer. Si ça vous dérange pas. » 
 
      
 
    Delphe était épanouie en l’écoutant et le regardant. Il n’avait rien de méchant. Au contraire, il voulait faire du mieux qu’il pouvait mais était complètement perdu. 
 
      
 
    « Ok, dit-elle. Tu peux me parler un peu plus d’Elisa ? 
 
    - Ben… Oui. Je veux bien mais on va d’abord te poser dans les chambres de repos. Je te surveille en attendant. 
 
    - Ok, répondit-elle dans un souffle ému. » 
 
      
 
    Quëdaa ne tarda pas à revenir et se présenta à eux. 
 
      
 
    « Bon, Delphe, tu vas aller dans la crypte, en centre de soins. On va s’occuper de ta jambe et Erwan va réfléchir à ce que l’on pourrait trouver comme technologie qui pourrait aider une opération. 
 
    - Oui, ok, dit-il sans inquiétude. 
 
    - Et on va te donner des anti-douleurs, Delphe. Mais nous devrons savoir ce que sait la Confrérie et ce que tu leur a dit. 
 
    - Ils ne savent pas qu’Azen est avec nous, répondit aussitôt Delphe. Ils savent juste pour… » 
 
      
 
    Delphe sous entendait avec des regards les comportements bizarres d’Azen. 
 
      
 
    « Pour ? demanda-t-il. 
 
    - Pour… le fait que tu vois l’autre monde, répondit de manière très cash Delphe. » 
 
      
 
    Elle n’avait pas le choix. Autant dire la vérité. Quëdaa écarquillait les yeux, choquée. 
 
      
 
    « Non, mais c’est vrai, reprit Delphe de manière plus assurée envers Quëdaa. On a besoin de lui comme il a besoin de nous ! 
 
    - Vous n’êtes peut-être pas réelles, reprit Erwan, mais je ne sais pas… Je suis bien avec vous. Et puis… Non. Je sais, c’est bête… 
 
    - Dites nous ? demanda sévèrement Quëdaa. 
 
    - Non, en privé, avec Delphe. 
 
    - Très bien. Mais considérez bien les problèmes de ce monde-ci, répondit Quëdaa. » 
 
      
 
    Elle donna les ordres pour transporter Delphe vers le centre de soins. Et cette dernière regardait Azen qui lui rendait un regard affectueux. Est-ce qu’il pensait qu’elle n’existait pas ? On la transporta vers la salle de soins. 
 
      
 
    Delphe était heureuse de retrouver l’église. Mais de nouveaux tracas venaient s’ajouter à la liste. Pas si grave que ça. Ses deux petites terreurs étaient là. Et Erwan avait réagi de manière très paternelle avec eux. Elle soupirait… 
 
      
 
    « Est-ce que tu m’en voudrais si… je... dit-elle à voix haute». 
 
      
 
    Elle était sur son lit de soins et repensait à Lui en culpabilisant. Elle voulait lui parler. Lui expliquer que… Il lui manquait mais qu’elle devait vivre à nouveau. Delphe était perdue dans ses pensées sur le père de ses enfants quand on toqua à la porte de la salle de soins. 
 
      
 
    « Infirmière !  annonça une très belle femme brune que l’on voyait peu dans l’église, car souvent très occupée. 
 
    - Ah… Seve, répondit assez froidement Delphe. 
 
    - Ne bouge pas, je vais regarder et te donner des anti-douleurs. » 
 
      
 
    Seve et Delphe ne s’appréciaient pas spécialement mutuellement. Mais Seve se devait de procurer des soins. Elle examina la vilaine blessure. 
 
      
 
    « Je ne sais pas trop ce que l’on va pouvoir faire. Je vais te poser une attelle. Tiens. Bois ça avec ça. 
 
    - Aïe ! Tu me fais mal ! Tu ne vois jamais rien ! 
 
    - Tu sais bien que je suis presque aveugle… répondit Seve, agacée. » 
 
      
 
    Delphe soupira. Pourquoi avoir une infirmière telle que cette femme ? 
 
      
 
    Seve tenta de faire du mieux qu’elle pouvait en lui passant également du baume. 
 
      
 
    « Ne bouge pas jusqu’à ce que moi ou Quëdaa te le permette. Compris ? 
 
    - Oui, souffla Delphe comme une enfant capricieuse. Je sais… 
 
    - A plus tard. » 
 
      
 
    Seve s’en alla en se bousculant contre quelqu’un et s’excusa. 
 
      
 
    « Je vous en prie ! dit Erwan à l’adresse de Seve. Je peux entrer ? 
 
    - Pas très longtemps, alors. Delphe a besoin de se reposer. 
 
    - Pas de souci, répondit-il chaleureusement. » 
 
      
 
    Delphe reconnut la voix de son sauveur. 
 
      
 
    « Oui ? dit-elle. 
 
    - C’est Erwan… Je te dérange ? 
 
    - Non… Entre. » 
 
      
 
    Azen ouvrit doucement la porte en souriant à Delphe. Il portait un plat chaud. 
 
      
 
    « Ça va ? demanda-t-il. 
 
    - Oui, à peu près, dit-elle en pensant surtout à ses enfants retrouvés. C’est gentil de venir me voir. 
 
    - De rien. Je t’en prie. Je t’ai apporté un petit truc. 
 
    - Ah ? c’est quoi ? 
 
    - Un vieux machin qu’on faisait à mon époque quand on avait rien à bouffer. Des raviolis. C’est pas super extra mais… 
 
    - Des raviolis ?!!! l’interrompit-elle. 
 
    - Non mais, je sais… C’est un plat à la con, mais... » 
 
      
 
    Azen fut surpris de la voir se jeter dessus. Et Delphe craqua de nouveau en pleurant. Erwan ne comprenait rien. Une fois de plus… 
 
      
 
    « Comment tu sais que j’adore les raviolis ? demanda Delphe. 
 
    - Ben… Je sais pas trop. J’ai la voix de mon ex qui me parle régulièrement dans ma tête. Je peux pas y faire grand-chose. Je savais juste que ce serait un plat qui te ferait plaisir… Mais bon… Je l’ai pas réalisé moi même, hein ! 
 
    - Une voix dans ta tête ? demanda Delphe très intriguée. 
 
    - Oui… Celle de mon ex, Maria. Attends, deux secondes. » 
 
      
 
    Azen se retourna vers la porte et se mit à parler tout seul avec la fameuse Elisa. Il demandait juste du temps privé avec Delphe. Qu’elle en avait besoin. 
 
      
 
    « Oui désolé, reprit-il. Elisa est souvent de très bon conseil mais parfois envahissante, dit-il, en riant. 
 
    - Ce n’est pas grave, Erwan… Tu me parlais… d’une voix… que tu ne vois pas et qui te donne des conseils ? 
 
    - Oui, je te dis. Mon ex, Maria. 
 
    - Elle est douce ? rassurante ? Elle te dit à l’avance ce qu’il va se passer pour te sauver ? 
 
    - Heu… Ben… Oui, effectivement. Tu connais Maria ? » 
 
      
 
    Delphe réfléchissait intensément comme à son habitude. Erwan la regardait, intrigué, mais on voyait bien que son charme ne lui était pas indifférent, même s’il trouvait l’infirmière très jolie. De si belles femmes réunies dans une église… Mais Delphe l’arracha à ses pensées. 
 
      
 
    « Maria, tu dis ? demanda-t-elle, après réflexion. Une ex de ton monde ? 
 
    - Je comprends vraiment pas ce que vous avez avec ça… Mais oui… Une ex qui est restée en cryo. 
 
    - C’est quoi la cryo ? 
 
    - Ben… C’est un procédé pour endormir les gens. Très longtemps. Et Maria a décidé de voyager dans le futur… » 
 
      
 
    Delphe commençait à comprendre énormément de choses. 
 
      
 
    « Dans ton monde… On pouvait endormir les gens très longtemps ? 
 
    - Ben, c’est le principe de la cryo. 
 
    - Les cercueils… prononça Delphe à voix haute. » 
 
      
 
    Azen la contemplait dans ses réflexions et puis semblait déconcentré par Elisa. 
 
    « Ce ne serait pas possible, Elisa, dit-il. Ça voudrait dire que tu n’es pas réelle. » 
 
      
 
    Delphe le regardait avec compassion. Le pauvre. Il ne serait pas mort mais juste sorti d’un long sommeil. Sans repères. Sans rien. Dans le monde qu’il connaissait avant. Et celui-ci. Quelle torture pour un homme aussi adorable. 
 
      
 
    Il continuait son monologue avec Elisa : 
 
      
 
    « Ben, Roland est bien réel ! Non ? Je sais plus où j’en suis ! Tu veux que je lui demande ? » 
 
      
 
    Erwan regarda Delphe très sérieusement et lui posa une question avec une voix calme mais angoissée. 
 
      
 
    « Delphe… S’il te plait… Tu ne vois pas Elisa, pas vrai ? Tu me l’as dit même si tu crois en elle. 
 
    - Oui, répondit-elle nerveusement et avec peur de le blesser. 
 
    - Quel est ton point de vue à toi ? 
 
    - Je… Je… » 
 
      
 
    Delphe perdait ses moyens. Elle n’allait pas briser les raisons qui ramenaient leur sauveur incroyable. Elle contourna le sujet. 
 
      
 
    « Erwan… Je ne peux pas dire ce que je sais ou non. Ce que je peux dire… c’est que ton aide est très importante pour nous. Alors oui, même si je ne vois pas Elisa, je te crois. Et puis… j’ai eu la voix de Maria dans la tête. Voilà. » 
 
      
 
    Delphe tremblait sur son lit. Elle reprit tandis qu’Erwan l’écoutait patiemment. 
 
      
 
    « C’est quelque chose de fou. Elle m’a sauvée. D’un tas de situations. Une voix dans ma tête qui savait ce que je devais faire à chaque danger... » 
 
      
 
    Erwan la regardait intensément avec ses yeux verts en réfléchissant. Tandis que Delphe se sentait mise à nue. Même gênée, elle en éprouvait des frissons de plaisir. Finalement, après un long silence… 
 
      
 
    « Merci Delphe, dit-il. » 
 
      
 
     Il déposa un simple baiser sur sa joue et la laissa alitée. 
 
      
 
    « Prends soin de toi et profite bien des raviolis, ajouta-t-il, en approchant de la porte.  
 
    - Erwan ! dit-elle, tendue. 
 
    - Oui ? 
 
    - Merci à toi…» 
 
      
 
    Il lui sourit et quitta la chambre de soins, refermant la porte sans faire de bruit. 
 
      
 
    Azen ne quittait plus les pensées de Delphe. Elle dormirait peu… encore une fois de plus. Mais au chaud, cette fois-ci. Elle se reposait en imaginant Azen prendre soin d’elle. Lui raconter l’ancien monde. Ses yeux se fermaient doucement lorsque l’on toqua, de nouveau, à la porte. 
 
      
 
    « Oui ? dit-elle, à peine endormie. 
 
    - C’est Quëdaa et Seve. On peut t’embêter avec tes petits monstres ? 
 
    - Bien sûr, dit-elle, très fatiguée. » 
 
      
 
    Les deux terreurs entrèrent dans la pièce en criant : « Maman !!! » 
 
    Delphe était heureuse mais ne tenait plus. Quëdaa le voyait bien. Seve regardait l’état des soins en surveillant les monstres comme elle le pouvait. 
 
      
 
    « Ma petite Delphe… dit Quëdaa, Erwan est venu te parler… 
 
    - Oui. 
 
    - Je sais que tu es très fatiguée. Je sais que tu as subi un interrogatoire. Tu as la jambe cassée. Je ne sais même pas comment tu t’en es sortie toute seule dehors… Je suis vraiment désolée de te déranger… 
 
    - Les petits sont là, dit en souriant, Delphe. Tout va bien. Tu voulais quoi ? 
 
    - Erwan… il… a dit que tu entendais une voix. Qui t’aurait sauvée comme lui. 
 
    - C’est la vérité. Et je ne pense pas qu’il soit fou. » 
 
      
 
    Quëdaa la regardait avec tendresse. Elle lui caressa le visage. 
 
      
 
    « Repose toi… 
 
    - Non, je veux te dire, Quëdaa. Ils savent qu’Erwan vit dans l’ancien monde, en parallèle. Ils savent son nom, également. Et ils savent que tout est dans son cercueil. Par contre… On ne sait pas qui l’a ouvert. Même mon ravisseur me demandait. » 
 
      
 
    Quëdaa écarquilla les yeux de surprise. 
 
      
 
    « Ils ne savaient pas ? Ce n’est pas la Confrérie qui aurait ouvert son cercueil ? 
 
    - Théo ne le savait pas, en tout cas. 
 
    - Qui est Théo ? 
 
    - Un homme très charmant de la Confrérie. Très protecteur. Il m’a libérée avec délicatesse. Ce sont les soldats qui ont été odieux. 
 
    - Delphe… Ils t’ont... ? 
 
    - Non. Grâce à la voix. » 
 
      
 
    Quëdaa était plongée dans les aveux de Delphe tandis que Seve écoutait. Delphe parlait tout en étant à demi sommeil. Quëdaa prit alors la main de son amie blessée et lui déposa un baiser sur le front. 
 
      
 
    « Tu es en vie. C’est ce qui compte le plus. 
 
    - Et elle a vraiment besoin de repos, dit Seve. Fini, les visites. 
 
    - Oui, tu as raison. Merci à toi Seve. Tu es extraordinaire. Allons en salle de pause et laissons la. » 
 
      
 
    Delphe sourit en contemplant ses enfants partir jouer ailleurs. Le plus jeune vint lui faire un bisou mouillé avant de repartir. 
 
      
 
    Quëdaa emmena les enfants et resta un certain temps devant la porte à observer Delphe avant de la refermer  tandis que Seve se dirigeait vers la salle de pause. 
 
      
 
    Delphe fermait les yeux. Beaucoup d’émotions pour elle. Mais elle se savait en sécurité. Alors elle plongea dans un sommeil calme malgré sa jambe cassée. 
 
      
 
    Quëdaa faisait remonter les enfants avec les autres de la communauté. Elle s’apprêtait à tous les coucher. Erwan était dans les parages et restait auprès. Sans rien dire pour ne pas la déranger. Elle sentait son regard apaisant. Même s’il était un peu fou. Mais elle repensait à ce qu’en avait dit Delphe. 
 
      
 
    « Allez, dodo les enfants ! Bonne nuit ! On éteint les bougies ! » 
 
      
 
    Quëdaa revenait vers Erwan. Un peu triste mais pleine d’espoir. 
 
      
 
    « Delphe m’a dit des choses sur vous, répéta-t-elle. Mais d’abord, je vais rejoindre Seve en salle de pause. Elle a bien travaillé.» 
 
      
 
    Erwan soupira dans le vide. Il semblait parler à Elisa. 
 
      
 
    « Je ne sais pas. Ce serait quand même un truc assez dingue. 
 
    - Qu’est-ce que vous dit votre sœur ? Erwan ? Elle est aussi importante que vous. 
 
    - Elle… Enfin… Sans vous offenser. Elle doute de sa réalité. De son existence, dit-il tristement. 
 
    - Si elle m’entend, sachez que l’on croit autant à elle qu’à vous. » 
 
      
 
    Azen sourit tristement. Il était très touché par les paroles de Quëdaa. 
 
      
 
    « Ca n’arrange pas vraiment la situation, dit-il. Puisque vous ne la voyez pas. 
 
    - Delphe m’a parlé d’une voix qu’elle a entendue. 
 
    - Il semblerait que ce soit celle de Maria. 
 
    - Venez… Nous allons prendre un repas si vous le voulez bien. Rejoignez nous avec notre infirmière. » 
 
      
 
    Azen suivit Quëdaa vers une petite salle aménagée. Il y avait de la nourriture naturelle. Seve était installée avec un simple café. Erwan avait du mal à rester concentré devant la beauté de cette femme très discrète. Quëdaa, elle, prenait les choses très au sérieux depuis les révélations de Delphe. Elle servit Erwan avec de simples pâtes et de la sauce. Il la remercia. Elle s’assit à ses côtés et demanda : 
 
      
 
    « Qui est Maria ? 
 
    - Mon ex. En cryo. 
 
    - La cryo ? C’est quoi ? 
 
    - J’en ai parlé à Delphe. C’est un long sommeil pour aller dans le futur. 
 
    - De quelle manière ? 
 
    - On vous endort et on vous conserve… Gelé si on peut dire. Et puis… Ben vous vous réveillez des années après. 
 
    - Erwan !!! Vous avez réalisé ? 
 
    - Je me suis pas réveillé dans un centre de cryo. J’ai rien compris à partir du moment de mon accident. 
 
    - Mais Erwan ! Je vous ai trouvé là bas ! 
 
    - Pardon ? 
 
    - Oui ! Les cercueils étranges ! 
 
    - Heu… Des cercueils en vitre ? Avec des petits machins technos qui contrôlent la santé du dormeur ? 
 
    - Ça ressemble à ça oui… Vous pourriez y venir avec nous ? 
 
    - Je… Oui... » 
 
      
 
    Azen semblait perdu et très triste. Il parla une nouvelle fois tout seul. Seve le regarda étrangement mais constatait une profonde douleur en lui. 
 
      
 
    « Ça semble très logique, non ? Mais qui aurait pu me foutre en cryo ? » 
 
      
 
    Un silence pesant s’installait et Quëdaa le laissait dans ses réflexions. 
 
      
 
    « T’aurais fait ça, Elisa ?  Mais… A cause de l’accident ? C’est vrai… C’est pas con. Mais alors… Roland… Il était à toi... » 
 
      
 
    Quëdaa l’observait et tentait de comprendre. Non. Comme l’avait dit Delphe, il n’était pas fou. Il y avait bien une explication. 
 
      
 
    « Ben. Ça expliquerait pourquoi il a grandi entre temps. Mais ce qui me fait peur c’est que… Tu serais un souvenir parallèle ? » 
 
      
 
    Silence de nouveau. 
 
      
 
    « Le centre ? Mais oui Elisa !!! Si tu m’as cryo ! Tu as probablement fait la même chose ! Non mais oui, c’est pas une preuve sûre mais on peut vérifier !!! T’es géniale !!!» 
 
      
 
    Azen revint vers Quëdaa. 
 
      
 
    « Désolé. Vous avez l’habitude maintenant. » 
 
      
 
    Seve, toujours discrète avec son café, sourit amusée de cet homme original qui trouvait des réponses en parlant tout seul. 
 
      
 
    « Je vous en prie, dit Quëdaa. Je commence à comprendre aussi pas mal de choses. 
 
    - Votre endroit avec les cercueils là… On peut y aller le plus tôt possible ? 
 
    - C’est un vrai labyrinthe et je vous l’ai proposé. Mais... Vous êtes sûr ? 
 
    - Je le connais par cœur. A part la partie enfouie sous l’eau. 
 
    - Vous voulez y chercher quoi, vous ? 
 
    - Ma sœur. Premièrement. Ensuite, si j’ai bien été réveillé et c’est ça qui vous intéresse. Et… Cadeau bonus… 
 
    - Oui Erwan ? Je vous écoute ? » 
 
      
 
    Azen repensait encore à Maria. Il l’avait laissée en la détestant. Et Delphe avait entendu sa voix aussi. Il fallait bien vérifier quelque chose. 
 
      
 
    « On va aller dans une chambre très importante, dit-il. Et il nous faut Delphe absolument. » 
 
      
 
    Quëdaa trouvait étrange la réaction d’Azen sur une chambre qui aurait un rapport avec Delphe. 
 
      
 
    « Vous pensez à cette histoire de voix ? demanda Quëdaa avec sa logique. » 
 
      
 
    Azen était trop occupé à écouter Elisa. Il ne répondait pas. Il finit aimablement ses pâtes en sauce et alla ranger son assiette. 
 
      
 
    « Laissez, dit Quëdaa. » 
 
      
 
    Elle l’observa déposer son assiette. Soupirant. Elle le regardait si triste. Son univers devait être étrange. Avec une sœur qui le rassurait mais qui n’existait pas. La cryo, avait-il dit. Un long sommeil. Cela semblait tellement logique. Mais qui aurait ouvert ce… 
 
      
 
    « Erwan ? demanda-t-elle 
 
    - Oui ? dit-il avant de quitter la pièce. 
 
    - Comment vous les appelez ? A votre époque ? Ces choses qui vous gardent en sommeil ? 
 
    - Des caissons cryogéniques, répondit-il, très triste. » 
 
      
 
    Elle ne l’embêta pas plus que ça. Elle avait beaucoup de compassion pour lui. Il aurait eu un accident dans le vieux monde. Il l’avait dit. Effectivement… C’était logique qu’on le conserve. Quëdaa trouvait des réponses. 
 
      
 
    « Bonne nuit, Erwan, dit-elle avec affection tandis qu’il quittait la pièce. 
 
    - Bonne nuit aussi à vous deux, dit-il, la tête basse et avec une voix plombée. » 
 
      
 
    Le pauvre Erwan… Et alors, son ex aurait fait aussi ce qu’il appelait de la cryo ? Mais pour quelle raison ? Maria ? Elle s’appellerait Maria ? Et pourquoi Delphe aurait entendu sa voix ? 
 
      
 
    Quëdaa réfléchissait avec une tisane tandis qu’elle observait Seve ranger quelques réserves. Oui… Il fallait aller dans ce qu’il appelait le centre. Ce qu’elle pensait être des cercueils. Avec Delphe. C’était évident. 
 
    Elle se demandait s’il n’y avait pas un désir entre les deux. Puis elle chassa ces pensées inutiles parce que le plus important était que Delphe était en vie et que la Résistance avait  Erwan dans leur camp. 
 
      
 
    Quëdaa commençait à fatiguer et se prit une cigarette. Les lumières de l’église commençaient à s’éteindre. 
 
      
 
    Seve réagit aussitôt : 
 
    « Que t’ai-je déjà dit à propos de la cigarette ? 
 
    - Je sais ma Seve… 
 
    - Il faut t’occuper au lieu de cogiter. Tu ne dois pas laisser la cigarette polluer ton corps. 
 
    - Cogiter, comme tu dis, c’est un tracas permanent ces jours-ci. 
 
    - Reste zen. Regarde le positif. On a notre sauveur. Il est comment au fait ? Je ne l’ai jamais vu de près… 
 
    - Seve, mais enfin… Il… Oh pardon. Tu travailles tellement bien avec tes problèmes de vue que je n’y pensais plus. Eh bien il est… 
 
    - A ta voix, j’ai l’impression qu’il ne manque pas de charme… répondit Seve, amusée. 
 
    - On peut dire ça comme ça. 
 
    - Bon… Je file dans mes quartiers et je vais surveiller Delphe. 
 
    - Merci ma Seve. » 
 
      
 
    Seve s’en alla avec une allure très élégante et Quëdaa reprit son cheminement de pensée : 
 
    Donc… Théo… Serait un gentilhomme ? Delphe n’avait pas tari d’éloges sur cette personne. Alors qu’elle était prisonnière. 
 
    Mais c’était potentiellement vrai. Les patrouilles de la Confrérie ne les bombardaient jamais. Même à la dernière intervention lorsqu’Erwan était enfin arrivé. 
 
      
 
    Dans ses pensées, elle sentit quelque chose de chaud qui se frottait à sa jambe. 
 
      
 
    « Roland ? Mon petit père ? dit-elle affectueusement. Tu as faim ? » 
 
      
 
    Le chat s’exprima aussitôt par un miaulement. Quëdaa se mit alors à la recherche de quelque chose pour le petit félin. Il la suivait en trottinant sur ses pattes. Et elle avait trouvé des boîtes dans la cantine de l’église. Elle lui donna un peu de pâtée. Elle le caressait tendrement pendant qu’il mangeait. Il ronronnait. 
 
      
 
    Quëdaa pensait à son équivalent dangereux tout en lui faisant des câlins. Comment ces monstres pouvaient exister ? Ils se ressemblaient presque physiquement. Mais Roland avait l’air de demander beaucoup d’affection. Il n’était pas agressif. 
 
      
 
    Quëdaa n’avait jamais lu nulle part, qu’auparavant dans le passé, de telles créatures existaient. A part des fauves… Elle tentait de se rappeler les noms : « Lions, tigres, panthères... » Elle ne se souvenait plus de tout. Mais pas de ces créatures imposantes et si agressives. Elle continuait de grattouiller le petit fauve miniature adorable. Et dès qu’il eut fini de manger, il se prit à l’ignorer. 
 
    Intéressant, se dit-elle… Elle alla ensuite faire une dernière ronde de nuit dans l’église comme à son habitude. Les enfants dormaient paisiblement. Les tentes étaient presque toutes éteintes de leur lumière. Ses hommes la voyaient passer en la saluant. Comme chaque nuit. Elle décida de prendre un peu l’air vers ce qu’Erwan appelait un aéro. Dans la cour. 
 
      
 
    L’engin fonctionnait comme avait dit Seve. Il avait réussi. Elle s’assit sur un banc en pierre. Contemplant le véhicule et pensant à Erwan qui était si étrange. Elle se prit à rire toute seule. 
 
      
 
    « Jamais j’aurais imaginé que ça volait ! s’exclama-t-elle, heureuse et à voix haute » 
 
      
 
    Quels étaient les plans à présent… Erwan dans leur camp. Quëdaa se rallumait une cigarette, avec la morale de Seve, en tête, et étudiait calmement la situation. Théo était potentiellement diplomate d’après Delphe. Et elle savait qu’elle pouvait lui faire confiance. Même sa mouchardise n’était pas un drame. Et puis… la pauvre… loin de ses petits monstres. Elle imaginait son amie, torturée à l’idée de révéler des informations capitales. 
 
      
 
    « Ma pauvre Delphe, dit Quëdaa à voix haute, chaleureusement. » 
 
      
 
    Pendant ce temps, Seve finissait l’inventaire de son infirmerie. Elle décida d’aller inspecter la crypte. 
 
      
 
    En descendant, elle vit la porte de la chambre de Delphe, entrouverte. Mais la lumière était tamisée. Seve s’approcha discrètement et observa. 
 
      
 
    Erwan était là, sur une chaise, à ses côtés. Seve eut une impression très désagréable dans le ventre. Elle prit la direction en sens inverse mais Erwan l’avait déjà remarquée. Il se leva et la rattrapa. 
 
      
 
    « Seve ? chuchota-t-il. 
 
    - Oui… répondit-elle, gênée. 
 
    - Elle va bien. Elle se repose et je suis désolé d’avoir pris les devants. Tu voulais la voir pour les soins ? 
 
    - Oui… 
 
    - Tu aimes vraiment ta communauté, pas vrai ? 
 
    - Oui... » 
 
      
 
    Au troisième « oui » gêné, Seve se sentit vraiment stupide. 
 
      
 
    « C’est toi qui ne va pas bien ce soir, il semblerait, dit-il, toujours à voix basse. 
 
    - Je crois que oui, aussi. Tu ne vas pas dormir ? 
 
    - Toi non plus ? 
 
    - Je… voulais la voir. Je ne pensais pas que tu la veillerais. Mais tant mieux. Je peux maintenant dormir tranquille. Je dois juste faire les dernières vérifications. » 
 
      
 
    Erwan porta à nouveau son regard vers Delphe. Elle dormait très profondément. 
 
      
 
    « Oui, tu peux dormir tranquillement. Ne t’inquiète pas. J’ai promis de trouver un soin pour sa jambe, je n’y manquerai pas. On trouvera bien une de mes technologies. 
 
    - Pourquoi tu la veilles de manière aussi rapprochée ? demanda Seve en ayant l’impression de se tirer une balle dans le pied. 
 
    - Elisa dit souvent… que sans soutien de la part des personnes que l’on aime, on ne vaut rien. Et que c’est pas dans l’illusion que les amis te donnent  que tu as la vraie valeur de l’amour. Parce que pour elle… tout est faux. Alors… si tu ressens des émotions… ben, il faut les vivre. 
 
    - Elisa dit ça ? demanda Seve en tentant de comprendre Erwan et ses délires. 
 
    - Oui… Elle est schizo. Elle n’a pas de lien avec la réalité. Comme moi à présent. » 
 
      
 
    Seve réfléchit aux propos d’Erwan sans vraiment comprendre ce que c’était d’être schizo. Et puis… Inquiète sur les sentiments… Qu’il faut vivre selon Elisa. 
 
      
 
    « Tu l’aimes ? 
 
    - Oh oui, j’adore ma sœur ! 
 
    - Non… dit-elle tristement. Je veux dire… Tu as des sentiments pour Delphe ? » 
 
      
 
    Erwan contempla encore Delphe qui dormait. Et soupira. 
 
      
 
    « Je ne sais pas, avoua-t-il, toujours en chuchotant. Elle… est belle, bien sûr. Mais y a pas que ça. La force qu’elle a eue pour revenir jusqu’ici est impressionnante. J’ai très envie de mieux la connaître et je veux la soutenir. » 
 
      
 
    Seve qui était si forte intérieurement, elle aussi, avait le bide qui redescendait brutalement. Le cœur qui avait mal. 
 
      
 
    « Je comprends bien, dit-elle froidement et ironiquement. Delphe semble extraordinaire. Je vais aller finalement me coucher si tout va bien. Bonne nuit Erwan. » 
 
      
 
    Elle déposa juste un petit baiser amer sur sa joue. Et retourna vers ses quartiers la tête baissée. Triste. Pourquoi ? Pourquoi Delphe !? Pourquoi être jalouse et triste ? Tout allait mieux ! 
 
      
 
    Seve se posa sur son lit. Roland vint la trouver elle aussi. 
 
      
 
    « Oh te voilà toi… dit-elle en souriant. Petit fripon qui connait mieux Erwan que nous... ». 
 
      
 
    Elle prit le félin contre elle et s’endormit avec ses ronronnements. 
 
      
 
    Tandis que Delphe se réveillait avec, comme première image, un bel homme mal rasé qui dormait sur une chaise devant elle. Impossible, se dit-elle… Erwan dormirait devant mon lit ? 
 
    Elle observait autour d’elle. Oui. Elle avait bien rejoint l’église. Combien de temps avait-elle dormi ? Elle se sentait reposée. Les médicaments soulageaient sa douleur mais elle ne pouvait toujours pas bouger sa jambe. A quel moment de la journée pouvait-on être dans cette vieille crypte ? Elle retrouvait chaque souvenir. Elle avait envie d’un chocolat frais. Delphe posa doucement sa main sur Erwan. Il avait l’air si gentil. Si perdu… Retiré de son monde. Mais vivant encore avec. La cryo. Il appelait ça la cryo. 
 
      
 
    Azen devait avoir certains réflexes et se réveilla en sursaut. 
 
      
 
    « Putain non !!! Je vais m’écraser ! dit-il » 
 
      
 
    Il regardait autour de lui… Posait son regard partout. Et trouva le regard de Delphe. Il respira plus calmement. 
 
      
 
    « Oh… Tu es là. Tu es réveillée. 
 
    - Oui… Tu as fait un cauchemar ? 
 
    - Euh… Oui… 
 
    - Tu veux m’en parler ? dit-elle tendrement. 
 
    - Je… je revivais mon accident. 
 
    - Oh... » 
 
      
 
    Delphe ne savait pas trop quoi dire. Mais elle désirait le rassurer. Et puis finalement, c’est Erwan qui reprit le contrôle. 
 
      
 
    « Tu as moins mal à ta jambe ? demanda-t-il 
 
    - J’ai moins mal mais je ne peux pas la bouger. 
 
    - On a prévu d’aller au centre de cryo avec Quëdaa et toi. 
 
    - Ah bon ? dit-elle surprise. Pourquoi donc ? 
 
    - Tu entends Maria aussi. Il faut que tu voie son caisson. Et puis… on doit aussi aller voir le mien ainsi que celui de ma sœur si elle l’a fait. » 
 
      
 
    Delphe enregistrait les informations dans son super cerveau. Il appelait ça un caisson. Il semblait avoir compris pas mal de choses et admettre qu’il avait été réveillé. Et espérait que sa sœur existe. Pour de vrai. Le bug… c’était l’histoire de Maria. Toutes ces réflexions n’avaient duré que quelques secondes dans la tête de Delphe. 
 
      
 
    « Tu peux me parler de Maria plus précisément ou c’est difficile pour toi ? demanda-t-elle très affectueusement. 
 
    - Elle… J’ai toujours eu peur de la cryo. Elle voulait vivre dans le futur. Et moi je n’avais aucune confiance en ce qui pourrait se passer. Quëdaa m’a dit que vous êtes des survivants mais que d’autres ont réussi à s’échapper sur Mars. 
 
    - Je ne sais pas. Quëdaa connait plus de choses que moi. Mais, j’ai entendu parler de Mars, oui. » 
 
      
 
    Delphe l’observait, intriguée. Elle avait de la peine. 
 
      
 
    « Donc… Maria t’a quitté ? 
 
    - C’est compliqué… mais en quelque sorte… Oui. 
 
    - Elle t’aimait toujours ? demanda Delphe avec sa voix toujours aussi tendre. 
 
    - Maria disait qu’elle serait heureuse de me retrouver dans le futur. 
 
    - Tu as dû beaucoup souffrir... » 
 
      
 
    Delphe posa sa main à nouveau sur sa jambe, affectueusement. 
 
      
 
    « Tu as l’air de souffrir également. Je n’ai pas vu le père de tes enfants, dit-il, calmement. 
 
    - Oui… Il… 
 
    - C’est pas grave. » 
 
      
 
    Il semblait avoir compris. Mais Delphe désirait soulager sa peine. 
 
      
 
    « Il est décédé. Tué par un de ces monstres. Il adorait les raviolis. 
 
    - Oh… J’ai merdé alors en te proposant de… 
 
    - Non… J’ai trouvé la coïncidence étrange. C’est tout. Et puis tu as parlé de Maria. 
 
    - Je suis sincèrement désolé, Delphe. Il devait être un mec très bien pour toi. Comment s’appelait-il ? 
 
    - Aurel, dit-elle, avec une petite voix. 
 
    - Ok… Et tes enfants ? Leur père ne leur manque pas ? 
 
    - Ils sont encore très jeunes… Je ne sais pas s’ils réalisent... » 
 
      
 
    Erwan se leva de la chaise sur laquelle il avait veillé Delphe. Il semblait réfléchir. Peut-être qu’Elisa était présente dans sa tête… Ou Maria. 
 
      
 
    « Erwan ? demanda Delphe. 
 
    - Oui ? dit-il en se retournant. 
 
    - Tu penses à quoi ? 
 
    - Je voulais t’apporter un petit déjeuner. Et je ne savais pas quoi… 
 
    - Tu pouvais me demander, répondit-elle, en riant. 
 
    - Ok… Je peux prendre quoi dans la réserve ? 
 
    - Un chocolat à boire. Mais frais. » 
 
      
 
    Erwan se rapprocha doucement de Delphe et lui caressa la joue tendrement. Il vérifia les appareils qui contrôlaient sa jambe. Et après un petit clin d’œil à Delphe, il sortit de la pièce. 
 
      
 
    Delphe se recalait contre son lit de repos. Elle était abasourdie par Erwan. Elle tentait d’imaginer Elisa. Elle devait tellement compter pour lui. Son seul repère. Et puis bêtement elle percuta… 
 
      
 
    « Merde ! Delphe. Tu l’aimes. Chuchota-t-elle» 
 
      
 
    Elle retournait cette idée en tête. A moitié heureuse et à moitié inquiète. Assez de réflexions pour qu’Azen revienne avec son chocolat. 
 
      
 
    « Merci ! dit-elle. C’est adorable. Comment va Elisa ? 
 
    - Oh ben… Elle… doute de son existence. Elle a pas un super moral. 
 
    - Je suis désolée, répondit Delphe, tristement. Tu lui diras que je l’aime bien et que je veux la voir heureuse. 
 
    - C’est très gentil de ta part. Je lui transmettrai. 
 
    - C’est normal, dit-elle affectueusement, en buvant son chocolat frais. » 
 
      
 
    Delphe et Erwan se regardaient. Il y avait quelque chose. Elle en était sûre. 
 
      
 
    « Donc ! Le programme ! reprit-elle, c’est d’aller au centre de cryo, c’est ça ? 
 
    - Oui. Mais il va falloir gérer avec ta jambe. 
 
    - Je ferai du mieux que je le peux. Qu’en pense Quëdaa ? » 
 
      
 
    Comme réponse… c’était Quëdaa elle même qui était là à les observer. 
 
      
 
    « Elle pense qu’on a besoin de toi, dit-elle » 
 
      
 
    Quëdaa restait toujours aussi sérieuse face à de graves situations. Elle n’était pas la cheffe de la Résistance pour rien. 
 
      
 
    « Quëdaa ? Tu vas bien ? demanda Delphe inquiète. 
 
    - On doit juste bien préparer l’aéro. C’est de l’antiquité, dit-elle, neutre. Erwan ? Tu peux déjà t’y mettre ? 
 
    - Je ne suis pas un grand technicien mais oui… Pas de souci. Comment on va emmener Delphe ? On part dès aujourd’hui ? 
 
    - Oui. Dès aujourd’hui. Il faut devancer la Confrérie. Pour Delphe... » 
 
      
 
    Quëdaa semblait cacher son stress face aux réponses qu’ils trouveraient. Et elle s’était interrompue. Quëdaa pensait au fait qu’ils allaient peut-être réveiller Elisa. 
 
      
 
    « Pour Delphe… se reprit-elle plus assurément. Tu vas la soutenir. Et l’aider avec la béquille qu’elle a trouvée. 
 
    - Oui. Pas de soucis, dit Erwan. 
 
    - Delphe… C’est très dangereux pour toi. J’espère qu’Erwan prendra bien soin de toi. » 
 
      
 
    Delphe qui comprenait beaucoup de choses voyait différemment Quëdaa. Elle ne semblait pas dans son état normal. Elle la regarda partir vers ses occupations. Froide et distante. Delphe demanda simplement : 
 
      
 
    « Tu peux m’aider à me lever, Erwan ? Je vais essayer de marcher un peu avec les anti-douleur. 
 
    - Oui, mais fais attention, dit-il. » 
 
      
 
    Il la prit dans ses bras avec délicatesse. Et Delphe ne put s’empêcher de poser sa tête contre son cou. Elle sentait son odeur. Il était si excitant. Il semblait vibrer contre elle. Elle se retrouva debout avec sa canne. 
 
      
 
    « Oh ! Ça va aller ? demanda-t-il ? 
 
    - Oui… dit-elle, sereine et contre lui. » 
 
      
 
    Elle se laissa accompagner et fit quelques pas dans la salle avec son attelle. Elle marchait lentement avec quelqu’un pour qui… elle ressentait énormément de choses. 
 
      
 
    « Accroche toi bien à ta canne, dit-il, en se préoccupant de sa santé. 
 
    - J’essaye, répondit-elle, heureuse. » 
 
      
 
    Delphe avait envie d’Erwan. Plus il la tenait chaleureusement et de manière protectrice, plus elle était excitée… Elle soupira contre sa nuque et finalement, elle lui dit : 
 
      
 
    « Erwan… 
 
    - Oui ? 
 
    - Merci d’être là... » 
 
      
 
    Et elle lui donna un baiser. Il semblait étonné mais se laissait faire. La bouche de Delphe était voluptueuse. Aussi tendre que ses manières. Elle pouvait sentir son cœur palpiter. Elle tenait debout avec sa canne car Erwan avait perdu son appui, à ce moment. Et Delphe dévorait ses lèvres. Erwan sentait le corps si agréable et chaud de cette femme contre lui. Delphe ressentait bien qu’il en perdait ses moyens. 
 
      
 
    Un très long baiser. Perdu dans le temps. Delphe pensa même à le conserver en cryo tellement elle se sentait bien avec lui… 
 
      
 
    Puis leur lèvres se quittèrent et ils se regardèrent affectueusement. Se souriant. 
 
      
 
    « Je crois que je peux marcher… Mais pas trop longtemps, dit-elle. 
 
    - Bon… On va faire très attention à toi, reprit Erwan d’une voix agréable et douce mais ferme. » 
 
      
 
    Azen l’accompagna vers la sortie de la crypte. Faisant attention aux marches que Delphe devait emprunter. Ils prirent  la direction de l’aéro dans la cour. Delphe était contre lui et se sentait heureuse. A nouveau. Elle s’arrêta quelques secondes. Erwan réagit aussitôt. 
 
      
 
    « Tout va bien ? demanda-t-il. 
 
    - Je veux juste faire une petite prière dans l’église. Avant de partir. Tu crois en Dieu ? 
 
    - Je… J’ai lu beaucoup de choses sur la théologie mais je ne sais pas ce que sont devenues les croyances actuelles… répondit-il avec sincérité. 
 
    - Tu peux m’aider à m’agenouiller ? 
 
    - Bien sûr. » 
 
      
 
    Azen l’aida devant un autel. Près de la sortie vers l’aéro. La regardant et se posant des questions. Delphe, pendant ce temps là, joignait ses mains. 
 
      
 
    Elle prononçait intérieurement dans son cœur : « Ne m’en veux pas. Je t’aimerai toujours. Maria m’a dit que tu allais bien là où tu étais. Tant mieux. Nos enfants vont bien aussi. Tu me manques mais je commence à me faire à l’idée. Pardonne moi. Et Erwan me séduit énormément. Et je veux vivre. Avec lui et nos enfants. Toi tu n’es plus là. Tu ne reviendras pas. Pardonne moi encore. Je veux simplement vivre. Dans ce monde détruit. Dans ce monde triste sans espoir ni aucun avenir. Il n’y a rien d’autre que de l’amour. Et il est là. Je me suis blessée, Aurel. J’ai failli mourir plusieurs fois. Et une voix était là pour me guider. Maria, son ex. J’ai donc échappé à la mort, grâce à elle. Je ne t’ai pas rejoint. J’ai retrouvé nos enfants. Ils sont toujours aussi chiants. Et adorables. Des merveilles. Maintenant, je veux te dire au revoir. Je sais que tu les verras de là où tu es. Mais ne fais pas attention à l’homme que j’aime à présent. Comprends qu’il me plaît...» 
 
      
 
    Elle se concentra encore… Azen se demandait un peu ce qu’elle pouvait faire. Et il l’entendit chuchoter : 
 
      
 
    « Je l’aime. Je l’aime très fort. Je suis désolée.» 
 
      
 
    Tandis que Delphe rouvrit les yeux, Azen se proposa de la relever. Et elle se tint de nouveau fortement serrée contre lui. 
 
      
 
    « Tout va bien ? redemanda, une nouvelle fois, Erwan, un peu inquiet. 
 
    - Tout va parfaitement bien, dit-elle, très détendue. 
 
    - Tu hésites pas hein ? Au moindre souci… 
 
    - Je sais… 
 
    - Je ne te pensais pas croyante… 
 
    - J’ai toujours entendu des mythes sur ce Dieu. Je ne sais pas s’ il existe. Mais je veux y croire. J’ai appris à prier avec ma mère. 
 
    - D’accord… répondit simplement Erwan avec gentillesse. » 
 
      
 
    Delphe le regardait. Il devait savoir tellement de choses. Et pourtant… Dieu semblait être également un mythe pour lui. Elle lui dit juste : 
 
      
 
    « Je veux leur faire des bisous avant de partir. 
 
    - Bien sûr !!! Ne bouge pas.» 
 
      
 
    Il l’aida à s’asseoir sur un des bancs. Quel homme plein de tendresse se dit-elle. Et peu de temps après… 
 
      
 
    « Maman !!! » 
 
      
 
    Ils couraient vers elle, Azen marchant calmement derrière eux. Le plus petit se jeta dans ses bras. 
 
      
 
    « Maman… dit le plus grand. Tu nous laisses encore ? 
 
    - Mes chéris… C’est pour que l’on vive mieux ici. » 
 
      
 
    Erwan prit la parole : 
 
      
 
    « Les mecs, vous allez super assurer et votre maman sera fière de vous. Elle s’absente mais elle est super forte. 
 
    - Maman a bobo à la jambe, dit le plus petit, inquiet. 
 
    - Ben justement ! Tu vois bien qu’elle est super forte ! Elle a même pas mal, dit-il, en lui souriant. 
 
    - Mais maman… reprit le plus grand. Si tu ne reviens pas ? Et où tu vas, d’abord ? 
 
    - Mon chéri, dit-elle. Je ne vous abandonnerai jamais. 
 
    - Mais où tu vas ? Tu réponds pas ! 
 
    - Je… 
 
    - Elle va dans un endroit très important, dit Erwan. Avec Quëdaa et moi. C’est dangereux, oui. Mais on a peur de rien. Et vous êtes aussi forts que nous. Pas vrai ? Et puis, faut bien que vous surveilliez l’église pendant qu’on est pas là ? C’est ça une super équipe ! 
 
    - Oui… dit timidement le plus grand, pourtant très autoritaire. 
 
    - Vous allez vous épauler tous les deux. Vous êtes des frères et vous devez vous entraider. 
 
    - Maman, je veux mes bisous, dit le plus petit qui semblait presque tout comprendre. 
 
    - Venez là mes chéris. » 
 
      
 
    Delphe les serrait très fort contre elle. Erwan les regardait tendrement. Les petites terreurs lui firent plein de bisous. Elle ne semblait plus vouloir les laisser. Et puis au final… 
 
      
 
    « Mes tendres amours. Je dois vraiment partir, dit-elle. 
 
    - Oui maman, dit le plus petit pendant que le plus grand faisait la tête. 
 
    - Tout va bien se passer. Ne vous inquiétez pas, dit-elle très triste. » 
 
      
 
    Elle regarda Erwan pour qu’il l’aide à se relever. Il avait compris sans qu’elle dise quoi que ce soit. 
 
      
 
    « Allez les grands ! dit-il en souriant. Filez ! Y a plein de choses à faire ! » 
 
      
 
    Ils obéissaient miraculeusement à la voix d’Erwan. Delphe les regardait partir. Le plus petit se retourna un peu plus loin. Elle tentait de contenir ses larmes. 
 
      
 
    « Ils sont protégés ici. T’inquiète pas, dit Erwan. 
 
    - Prends moi dans tes bras, répondit-elle simplement. » 
 
      
 
    Il l’aida d’abord à se relever et la saisit doucement, la serrant à nouveau contre lui. Mais pas trop longtemps. Quëdaa les attendait. A contre- cœur, Azen se détacha de Delphe en lui disant très posément : 
 
    « Je suis désolé, mais je dois vérifier l’aéro. 
 
    - Oui je sais… dit- elle en baissant les yeux. » 
 
      
 
    Il lui déposa un baiser tendre et très court sur les lèvres et il l’encouragea à marcher vers la cour. 
 
      
 
    L’aéro semblait opérationnel. Mais Azen voulait quand même en être sûr. Seve était là, semblant vouloir vérifier l’état de la jambe de Delphe. Quëdaa aussi. Sur un banc en pierre de l’église. Il accompagna alors Delphe jusqu’à elles et l’aida à s’asseoir. 
 
      
 
    « A tout de suite les louloutes, dit-il, en allant vérifier l’aéro ». 
 
      
 
    Delphe était à côté de Seve qui l’examinait tandis que Quëdaa observait et analysait en prévoyant toute éventualité. Delphe constatait que leur attitude avait changé. Quëdaa prit la parole : 
 
      
 
    « Il a parfois des expressions bizarres. 
 
    - Oui… ça doit être du langage du vieux monde… répondit Delphe dans ses pensées et le regardant. Tu… le trouves comment ? 
 
    - Comment je le trouve ? » 
 
      
 
    Seve serrait les dents en essayant de ne pas abîmer la jambe de Delphe. 
 
      
 
    « Je veux dire… reprit Delphe, comment tu le verrais si il était de notre monde ? 
 
    - Il est beau, annonça simplement Quëdaa. Il comprend énormément de choses. Il n’est pas fou, tu avais raison. » 
 
      
 
    Seve ajouta avec une voix un peu nouée et  quelques larmes cachées : 
 
    « Il est même merveilleux. Plein de gentillesse. Et tu sembles si heureuse avec lui. » 
 
      
 
    Delphe voyait, pour la première fois de sa vie, l’infirmière sans sa sévérité. Jamais elle ne l’avait remarquée dans cet état. 
 
      
 
    Seve se leva. Elle sourit avec tristesse en regardant Delphe. 
 
      
 
    « Fais attention à ta jambe, dit-elle, en pensant intérieurement que cette garce ne méritait pas son Erwan. » 
 
      
 
    Puis, elle alla rejoindre l’enceinte de l’église tandis que Quëdaa s’approchait d’Erwan en demandant : 
 
      
 
    « Tout semble ok ? On peut faire un vol opérationnel ? » 
 
      
 
    Quëdaa avait gardé son autorité habituelle. Delphe les observait parler de détails techniques. Azen était très concentré sur l’appareil mais la regardait de temps en temps pour lui sourire. Et enfin il revint vers elle. 
 
      
 
    « Ça y est ma grande. Il est au poil. On va décoller, dit-il » 
 
      
 
    Il l’aida à se relever et l’installa dans l’aéro avec Quëdaa qui les attendait dans la cabine. 
 
   


 
  

   
 
      
 
    CHAPITRE 3 
 
      
 
    Zach et Nath chuchotaient discrètement dans leurs lits, au milieu des enfants de la communauté de l’église. 
 
      
 
    « Si ! Je te dis qu’il faut retrouver Maman, disait le plus grand. 
 
    - Nath ! C’est dangereux dehors. Et Maman a dit qu’elle reviendrait, répondait Zach. 
 
    - Le sauveur a dit qu’on était super forts. Comme eux. » 
 
      
 
    Zach pensait à Delphe et son bobo à la jambe. 
 
      
 
    « Nath… Tu crois qu’il est gentil avec Maman ? 
 
    - Il a l’air gentil oui. 
 
    - Mais… Tu vois bien que c’est dangereux. Papa est parti à cause des méchantes bêtes. 
 
    - Tu dis ça comme un bébé, répondit Nath très sévèrement. » 
 
      
 
    Zach se mit à pleurer silencieusement. Son grand frère était si dur avec lui. Mais Azen avait dit qu’ils devaient se soutenir. Que c’était ça une super équipe. Il voulait faire un câlin à Delphe. Sa mère lui manquait énormément. 
 
      
 
    « Maman… dit-il avec une voix angoissée. 
 
    - On va la retrouver et lui montrer qu’on est super forts, répondit Nath devant la réaction de son petit frère. 
 
    - Oui… dit-il en sanglots. 
 
    - On va protéger Maman. Ok ? » 
 
      
 
    Un lumière de surveillance parcourut la salle. 
 
      
 
    « Chut ! Ne bouge plus et dis rien ! chuchota Nath » 
 
      
 
    Zach était recroquevillé dans son lit. Il écoutait et faisait confiance à son grand frère. Il entendit la voix de la surveillante dire : 
 
      
 
    « Je crois qu’un des enfants pleure... » 
 
      
 
    Une autre voix plus masculine répondit : 
 
      
 
    « J’ai cru entendre aussi… C’est pas facile pour eux. Mais ils sont protégés. Tout va bien. Je n’ai rien vu d’inquiétant dehors. 
 
    - Oui mais Quëdaa est partie avec le sauveur et la femme qui était prisonnière. » 
 
      
 
    Zach écoutait attentivement. On parlait de sa mère. 
 
      
 
    « Tu crois qu’elle aurait lâché des infos ? dit la voix masculine. 
 
    - Je ne sais pas. Mais il vaut mieux qu’on soit prudents en leur absence. 
 
    - Ils sont quand même gonflés de nous laisser comme ça. Sans rien nous expliquer. 
 
    - Il paraît que certaines informations sont capitales. 
 
    - Et ils emmènent la traître avec eux ? » 
 
      
 
    Zach savait que ce mot n’était pas gentil et qu’il concernait sa mère. Il se retenait de pleurer pour continuer d’écouter. 
 
      
 
    « Elle ne nous a pas forcément trahis, répondit la surveillante. Ils doivent bien avoir des raisons urgentes de nous laisser. Et puis… tu sais bien que Quëdaa a toujours pris de bonnes décisions pour nous. 
 
    - Ben, je commence à en douter, répondit-il. Depuis qu’elle est avec ce fou qui parle tout seul… 
 
    - On a besoin de lui ! l’interrompit-elle. Tu as vu comme il a réparé le tank ? Et en plus il vole ! 
 
    - Parle moins fort. Tu vas réveiller les gosses. » 
 
      
 
    Zach réfléchissait énormément. Comme Delphe. Il écoutait et analysait. A son niveau d’enfant. 
 
      
 
    « Non, mais ce que je veux dire… reprit-elle, c’est qu’on n’emmène pas comme ça le sauveur en urgence avec une possible traître. En nous laissant toute la sécurité. 
 
    - Tu crois que ça craint ? 
 
    - Sûrement. Soyons très très vigilants. 
 
    - Tu lui fais confiance ? A la nana capturée ? 
 
    - Aucune idée. Dans le doute… je préfère qu’on surveille bien. J’arrête pas de te le dire. 
 
    - Bon… Ok, dit-la voix masculine. » 
 
      
 
    La lumière s’éloignait et ils semblaient partir. 
 
      
 
    « Tu vois ? dit Nath. Il prennent Maman pour une méchante. On va aller l’aider. 
 
    - Comment ? dit Zach, toujours en discrétion. 
 
    - J’ai vu qu’ils dormaient à un moment de la nuit. Et j’ai vu une sortie près de la cour. Qu’ils ne surveillent pas. 
 
    - Je veux revoir ma Maman, dit Zach, en sanglots. 
 
    - On va justement la retrouver. T’inquiète pas, petit frère. On va juste attendre un peu. Le temps que les grands s’endorment. Prépare toi à t’habiller. 
 
    - Maman c’est une gentille ? Pas vrai ? 
 
    - Bien sûr que oui ! Dors un peu. Je te réveillerai. » 
 
      
 
    Zach ne comprenait pas les disparitions de Delphe. Et pourquoi elle ne leur disait rien. Il sombra dans le sommeil comme les enfants trop fatigués qui ne peuvent plus réfléchir. 
 
      
 
    Il se réveilla avec Nath qui le secouait en chuchotant : 
 
      
 
    « Habille toi ! On y va ! » 
 
      
 
    Il se frotta les yeux et regardait son frère qui lui donnait ses habits. Sans rien dire, il se changea. Il avait faim. Mais Nath avait dit qu’ils reverraient leur Maman. 
 
      
 
    « Viens, dit Nath, une fois son frère habillé. » 
 
      
 
    Il lui tenait la main et l’emmenait vers une cour. Il avait vu le tank qui vole là-bas. Mais il n’était plus là. Il se réveillait petit à petit. Suivant son grand frère plein d’assurance. 
 
      
 
    « Par là ! 
 
    - Y a pas les monstres dehors ? demanda Zach. 
 
    - On est super forts. T’inquiète pas. 
 
    - Moi, je suis pas super fort, dit-il timidement. 
 
    - Mais on craint rien ! Viens ! » 
 
      
 
    Ils quittèrent l’enceinte de St Ambroise et découvrirent des champs dans la nuit qui laissait sa place aux premiers rayons du soleil. Zach observait des murs abîmés. Il n’avait presque jamais vu la vie dehors. 
 
      
 
    « On va où maintenant ? dit-il, innocemment. 
 
    - Ben, on marche, répondit Nath. 
 
    - Mais tu sais où est Maman ? 
 
    - On va bien la trouver ! dit-il avec une assurance qui commençait à le quitter. » 
 
      
 
    Ils marchaient dans les champs tandis que le jour se levait et ils virent des hommes et des motos. Près des ruines de l’église. 
 
      
 
    « On va se cacher, dit Nath. Je suis sûr qu’ils savent des trucs. 
 
    - Oui, dit Zach avec une petite voix. » 
 
      
 
    Zach avait froid. Il avait faim aussi. Mais Nath était là et lui faisait signe d’écouter la conversation des hommes habillés bizarrement. 
 
      
 
    « Bon… dit Théo. Je pense qu’ils l’ont. On va fouiller discrètement. Ok ? Je veux juste… Je le rappelle… Je veux juste… des informations ! Ne tuez personne ! Vous avez compris ? » 
 
      
 
    Les gens semblaient répondre docilement au Monsieur qui donnait des ordres. 
 
      
 
    « Ils vont nous trouver ! dit Zach. 
 
    - Chhht, répondit Nath. » 
 
      
 
    « Monsieur, dit l’une des personnes en habit bizarre. Je n’ai vu aucune créature dangereuse. Je pense qu’on peut commencer nos recherches. 
 
    - Parfait, répondit l’homme qui donnait des ordres. » 
 
      
 
    Il semblait calme se dit Zach. Nath observait aussi. 
 
      
 
    L’homme élégant faisait les quatre cents pas. Il observait autour de lui sereinement et réfléchissait tout haut. 
 
      
 
    « Mon cher Azen… J’espère que tu vas être cordial avec nous. Parce que si tu es fou… Ça va être très compliqué... » 
 
      
 
    Zach ne put s’empêcher de dire avec un chuchotement assez fort : 
 
      
 
    « Ce sont les méchants ! 
 
    - Chut ! répondit Nath. 
 
    - Mais ils cherchent le sauveur et Maman ! 
 
    - Chut ! Je te dis !!! » 
 
      
 
    Théo avait l’air de les avoir entendus… Il regarda dans leur direction. Zach et Nath se cachaient comme il pouvaient. 
 
      
 
    « Tiens, tiens… dit il. » 
 
      
 
    Il s’approcha et une autre voix parla. 
 
      
 
    « Monsieur, on vous accompagne ? 
 
    - Cela ne sera pas nécessaire. Merci. Je pense avoir trouvé des créatures qui méritent de l’attention. 
 
    - Monsieur ? dit la personne, sans comprendre. » 
 
      
 
    Théo était devant les enfants de Delphe. Qui se cachaient maladroitement. 
 
      
 
    « Bonjour chers amis, dit-il. Que faites vous dehors à risquer des dangers ?» 
 
      
 
    Zach et Nath regardaient Théo, très intrigués. Et puis le plus jeune prit la parole naturellement. 
 
      
 
    « On veut voir Maman !!! 
 
    - Maman n’est pas là ? dit-il très chaleureusement. 
 
    - Non ! Et on dit que c’est une méchante ! continua Zach. 
 
    - Ah bon ? Et pourquoi donc ? 
 
    - Vous êtes qui ? dit Nath, plus méfiant. » 
 
      
 
    Puis sans laisser à Théo le temps de répondre, une patrouille vint vers eux. 
 
      
 
    « Monsieur, ils ne vont pas tarder à surveiller les environs. Il faudrait partir avant qu’ils nous repèrent. 
 
    - Oui, dit Théo. Vous avez raison. Emmenez ces charmants enfants avec nous. » 
 
      
 
    Théo désignait les petites terreurs. Les soldats s’exécutèrent. 
 
      
 
    « Ne leur faites aucun mal ! dit-il, très sévèrement. » 
 
      
 
    Zach et Nath se débattaient tandis qu’on les emmenait vers les jeeps. 
 
      
 
    Théo regardait l’église de loin. Il aimait bien cet endroit. Il semblait serein. Azen serait donc ici. Avec la Résistance. Pourquoi pas ?… se dit-il. Il voulait tellement lui parler. Mais la journée avait été productive. Il avait des otages de taille. De beaux enfants. Bien sûr, il ne leur voulait aucun mal. Mais il pourrait négocier un échange très productif. 
 
      
 
    Théo retourna vers les jeeps, les mains derrière le dos et marchant calmement. Il sourit devant les enfants fraîchement capturés. 
 
      
 
    « Tout va bien messieurs ? leur demanda-t-il poliment. 
 
    - Non ! On veut notre Maman ! répondit le plus grand. 
 
    - Ne vous inquiétez pas. Vous la reverrez. Comment s’appelle-t-elle ? 
 
    - Ma Maman, c’est Delphe ! dit le plus jeune. » 
 
      
 
    Théo ouvrit grand les yeux avec étonnement. Quelle coïncidence… Renégocier avec cette femme si charmante. Il monta à bord de la jeep. Escorté des autres motos. Et il dit : 
 
      
 
    « En route. » 
 
      
 
    Le convoi se mit à rouler vers la base. 
 
      
 
    Théo réfléchissait en regardant de temps en temps les magnifiques petits garçons. Leur mère les avait bien réussis, se dit-il. Théo avait beaucoup de patience et n’était pas tracassé. Il aurait Azen tôt ou tard. 
 
      
 
    Parallèlement, Erwan effectuait son vol vers le centre. Quëdaa était assise à ses côtés et le son très fort du moteur empêchait  Delphe de les écouter. Il était concentré. 
 
      
 
    Quëdaa le regardait avec ses gestes précis de pilote. Sans vouloir spécialement le perturber elle lui demanda quand même : 
 
      
 
    « Tu es avec Delphe ? 
 
    - Tu me tutoies ? répondit Erwan de manière mécanique. 
 
    - Réponds moi. Tu es avec elle ou pas ? » 
 
      
 
    Erwan avait du mal à discuter. Entre Elisa à ses côtés... le pilotage de l’aéro… ses questions personnelles sur les différentes réalités… Quëdaa qui en rajoutait une couche. Ce n’était vraiment pas le moment. 
 
      
 
    « Tu veux savoir quoi exactement ? dit-il, les pensées très occupées. 
 
    - Je veux juste savoir si tu es avec Delphe. » 
 
      
 
    Erwan avait le regard triste. Oui, il pensait aimer très fort Delphe. Mais il ne savait pas comment lui dire. Elisa lui fit signe. 
 
      
 
    « Eh… te prends pas la tête, dit-elle. Elle te demande juste si tu aimes Delphe. 
 
    - Comment je le saurais pour de vrai ? répondit Erwan devant Quëdaa qui avait l’habitude de le voir parler à sa sœur. 
 
    - Ben, c’est facile. Ton cœur il te dit quoi ? 
 
    - Elisa… j’en sais absolument rien. Je ne sais même pas si elle est réelle. Ni toi. Ni elle. 
 
    - Et alors ? dit gentiment Elisa. 
 
    - Tu te rends comptes !!! dit-il, en surveillant son pilotage. 
 
    - Tu sais très bien que je connais tout ça. Regarde… Même moi, je ne suis pas sûre d’exister. 
 
    - Oui… Pardon. 
 
    - C’est pas super grave. Mais qu’est-ce que je t’ai dit sur les sentiments ? 
 
    - Qu’il fallait les vivre. Je le sais. 
 
    - Tu as des réponses avec Elisa ? demanda Quëdaa. 
 
    - Dis-lui qu’on a besoin d’une vraie discussion en privé, répondit Elisa. 
 
    - Je crois que… dit Erwan, en essayant de ménager les choses, Elisa voudrait que cette conversation soit privée. Entre elle et moi. 
 
    - Je comprends, dit Quëdaa, de manière neutre, mais intéressée par l’opération. 
 
    - Tu as une amie formidable, dit Elisa, à l’adresse d’Erwan. 
 
    - Je sais. 
 
    - Et une femme magnifique dans ta vie qui t’attend dans le fond de l’aéro. 
 
    - Delphe est… 
 
    - Dis-le. Exprime-toi. » 
 
      
 
    Quëdaa écoutait Azen avec grande attention. Que pouvait bien dire Elisa ? 
 
      
 
    « Elisa ? dit Quëdaa dans un dernier espoir d’avoir des réponses à toutes ses questions. » 
 
      
 
    Cette dernière était très curieuse de pouvoir rencontrer la sœur de leur sauveur. 
 
      
 
    « Elle me veut quoi ? répondit Elisa à Erwan en intermédiaire. 
 
    - Elle t’écoute, dit Erwan à l’adresse de Quëdaa. 
 
    - Est-ce que Delphe est… Est-ce que tu la trouves bien pour ton frère ? C’est mon amie. Et Elisa ? Comment es tu ?» 
 
      
 
    Elisa était bloquée. Elle comprenait énormément de choses. Mais elle n’était qu’un souvenir dans la tête de son frère. Elle le savait. Que l’on s’adresse à elle était étrange. Surtout pour une question dont elle avait parfaitement deviné l’issue. 
 
      
 
    « Rassure Quëdaa en disant qu’elle est une femme très honorable. Qu’elle mérite un homme génial. Mais oui. Avoue tes sentiments pour Delphe parce qu’elle s’inquiète pour sa tribu et son amie, comme elle l’a dit. Ne lui donne pas de faux espoirs sur moi, je ne sais pas comment je pourrais réagir si mon double se réveille et… Oh... Ce genre de situation me soûle… » 
 
      
 
    Azen soupira. Il pilotait en ressentant les émotions de Quëdaa. 
 
      
 
    « Elle a répondu ? 
 
    - Oui. 
 
    - Alors que me dit Elisa ? » 
 
      
 
    Silence. Erwan ne savait plus quoi faire. A part diriger l’aéro vers le centre en plein rush. Il voyait les citoyens se précipiter vers leur boulot au petit matin. Il se doutait que c’était le vieux monde. Mais il  le voyait parfaitement. Il savait qu’Elisa n’était juste qu’un souvenir. Même elle, en était triste et l’avait admis. Mais Delphe était comme… Un nouvel espoir de sa vie. Et il ne comprenait pas l’intérêt de Quëdaa pour sa sœur. 
 
      
 
    « Quëdaa… dit-il finalement. 
 
    - Oui ? 
 
    - Delphe me rattache à ton monde. C’est tout. 
 
    - Mais que dit Elisa ? redemanda Quëdaa. 
 
    - Elle dit que tu es une personne superbe. Que tu mérites quelqu’un de bien. Que tu es forte. Extraordinaire. Que tu mènes la Résistance de manière fabuleuse. Qu’on a besoin de toi. Elisa et moi. Ça te va comme réponse ? » 
 
      
 
    Quëdaa garda le silence sur ces paroles. 
 
      
 
    « Oui. C’est bien dit, réagit Elisa. 
 
    - Merci. 
 
    - Parle encore de Delphe. De ce que tu ressens pour elle. Sinon Quëdaa risque de s’embrouiller dans ses plans. Et de trop s’intéresser à moi, ce qui peut être dangereux. Elle gère toute l’église ! 
 
    - Je vais essayer... » 
 
      
 
    Quëdaa regardait encore Erwan. Que pouvait bien-t-il dire à sa sœur ? 
 
      
 
    « Delphe est très importante pour moi, tu sais, dit-il, à l’adresse de Quëdaa. Je ne sais pas trop si je l’aime. Enfin si… Mais… 
 
    - Mais ? 
 
    - Toi aussi, tu es très importante. Tu te démènes pour ta communauté. Tu mérites un respect immense. Et Elisa t’apprécie beaucoup. Mais elle pense que tu est trop dans tes objectifs. Tu devrais un peu lâcher de la pression. C’est mon avis. 
 
    - C’est gentil, répondit Quëdaa. Personne ne me le dit jamais. A part Delphe, justement. On me voit comme la femme qui sait tout gérer. Autoritaire. Je ne sais même pas où l’on va. 
 
    - On va vers le centre de cryo trouver des réponses, répondit Erwan, avec son petit sourire habituel. Avec une femme que je pense aimer. Et une autre qui est l’amie la plus solide et forte que je connaisse et qui semble beaucoup apprécier ma sœur. Mais tu sais Quëdaa, moi non plus je ne sais pas si je vais la revoir dans le centre. Alors… improvise comme Elisa et moi. » 
 
      
 
    Quëdaa sourit. Il l’avait rassurée. Elle quitta son siège pour aller voir Delphe. 
 
      
 
    « J’ai un mauvais pressentiment, dit cette dernière. 
 
    - On devrait faire demi-tour ? 
 
    - Non… les enfants, dit-elle, inquiète. 
 
    - Maria t’aurait parlé ? 
 
    - Non. Je prie très fort pour qu’elle le fasse. » 
 
      
 
    Un silence s’installait et on entendait juste le vrombissement de l’aéro. 
 
      
 
    Quëdaa prit affectueusement la main de son amie et lui dit : 
 
    « Delphe… C’est normal de t’inquiéter. Mais je suis sûre qu’ils vont bien. Il n’y a pas de raison. Ils sont protégés à l’église. Tu le sais. 
 
    - Oui… répondit-elle, en essayant d’y croire. » 
 
      
 
    Quëdaa la prit dans ses bras pour la réconforter. Elle observait en même temps Erwan parler à Elisa. Et décida de les laisser un peu tranquilles. Delphe avait besoin de chaleur. 
 
      
 
    Elisa demandait à son frère : 
 
      
 
    « J’y pense… Si je me suis vraiment cryogénisée. Ce sera moi mais pas vraiment moi... » 
 
      
 
    Erwan arrivait bientôt au centre malgré la « fausse » circulation qui le déconcentrait. 
 
      
 
    « Tu… Tu sous-entends quoi ? demanda-t-il, inquiet. 
 
    - Ben, que ce sera une autre moi. Avec des souvenirs différents. Est-ce que je ne vais pas disparaître ? Ou… oublier…  qui je suis ? dit-elle, tracassée. 
 
    - Elisa… On n’est sûrs de rien. Toi même, tu dis tout le temps que l’on ne peut pas faire confiance au réel. 
 
    - Oui. Mais autre chose m’angoisse aussi. 
 
    - Dis moi ? demanda Erwan, aussi perturbé qu’elle. 
 
    - Si je suis réveillée… Enfin… Mon autre moi. Je n’aurai pas de médicaments. » 
 
      
 
    Erwan se figea un instant. Tout en tentant de garder le contrôle de l’aéro. Merde. Elle avait raison. Et puis… Si elle s’était cryo… Comment réagiraient les deux Elisa ? 
 
      
 
    Azen voyait enfin le toit du centre et annonça dans la com de l’aéro : 
 
    « On va atterrir les filles. » 
 
      
 
    Il était de plus en plus angoissé à l’idée d’avoir autant de réponses. Quëdaa vint le voir. 
 
      
 
    « Ça va aller ? demanda-t-elle. 
 
    - On va essayer. Attache toi à ton siège. Delphe est bien installée ? » 
 
      
 
    Quëdaa mit sa ceinture et répondit : 
 
    « Oui, elle est bien installée. Juste tracassée pour ses petits. 
 
    - Normal, répondit Erwan. » 
 
      
 
    L’aéro était difficile à poser sur un toit. Azen se concentrait. 
 
      
 
    « Attention aux secousses, dit-il, en espérant ne pas abîmer l’engin. » 
 
      
 
    Il y eut un petit choc. Mais ils semblaient bien posés. Quëdaa le regardait, impressionnée. Il maîtrisait si bien cet appareil. Quelle pouvait être la nature de son accident ? 
 
      
 
    « Ok. C’est bon. Tu peux détacher ta ceinture. On va aller chercher ma petite Delphe, dit-il, affectueusement. » 
 
      
 
    Quëdaa eut une expression amusée. Elle s’était faite à l’idée. Et Delphe avait besoin de quelqu’un comme lui. Même si elle considérait l’attachement comme potentiellement dangereux. 
 
      
 
    Erwan se rendit vers le fond de l’aéro en annonçant à Delphe, solennellement, et avec un second degré : 
 
    « Tu as passé un agréable voyage ? Terminus ! Tout le monde descend ! » 
 
      
 
    Delphe n’avait presque rien compris à ce qu’il venait de dire mais elle semblait s’amuser de son ironie, en retour. 
 
      
 
    « Oui. Et je pense que je peux marcher. Tu m’aides ? » 
 
      
 
    Quëdaa les regardait et pensait qu’ils étaient heureux. Et puis, une autre pensée lui vint en tête. Mais… si Elisa était dans ce centre… Bon sang ! Deux personnes de l’ancien monde ! Deux connaissances extraordinaires !! Elle se sentit bête de ne pas y avoir pensé plus tôt. Trop occupée par ses émotions égoïstes. Elle s’en voulut. 
 
      
 
    « Quëdaa ? demanda Delphe. 
 
    - Oui ? répondit-elle, en quittant ses réflexions. 
 
    - On descend ? 
 
    - Oui... » 
 
      
 
    La petite équipe sortit de l’aéro dans un froid glacial. Delphe marchait, aidée de sa canne et d’Erwan. 
 
      
 
    « C’est un vrai labyrinthe là-dedans, dit Quëdaa. Et il n’y a presque pas de lumière. 
 
    - T’en fais pas, répondit Erwan. Moi je suis capable de voir la lumière artificielle d’avant. Et puis… Je connais les couloirs quasiment par cœur, rajouta-t-il tristement. » 
 
      
 
    Quëdaa partageait sa douleur mais c’était une chance inestimable. 
 
      
 
    « Comment on rentre ? demanda-t-elle. 
 
    - Je venais souvent fumer une cigarette sur le toit. Il doit y avoir une ouverture par là… 
 
    - D’ailleurs… réagit Delphe. A propos de cigarette… Si quelqu’un en a une… 
 
    - Il doit me rester un peu de tabac, répondit Quëdaa. Et oui… Une petite pause pour prendre du courage ne nous ferait pas de mal. » 
 
      
 
    Elle sortit sa blague et tendit son tabac à Delphe. 
 
      
 
    « Merci, dit-elle, simplement, en commençant à rouler. » 
 
      
 
    Azen la soutenait toujours, tout en observant la possible ouverture. Elisa répondit à ses regards. 
 
      
 
    « Je me souviens que tu venais par cette porte. Le petit machin surélevé, là, dit-elle, en pointant du doigt. Bel atterrissage en tout cas. 
 
    - Merci Elisa. Oui, je crois que c’était par là. » 
 
      
 
    Delphe fumait sa cigarette en le regardant réfléchir. Elle le trouvait toujours aussi séduisant. Et puis elle repensa aux enfants. Pourvu qu’il ne leur soit rien arrivé. Elle avait vraiment cette impression désagréable qu’ils étaient en danger. 
 
      
 
    « Delphe ? demanda Quëdaa qui semblait avoir remarqué son inquiétude. 
 
    - Oui ? 
 
    - Tu vas bien ? 
 
    - Je repense encore à eux. Je sais. C’est pas le moment. » 
 
      
 
    Delphe écrasa sa cigarette qu’elle avait terminée et dit très neutre : 
 
    « En route vers l’aventure. 
 
    - Banga ! On n’y résiste pas ! chantonna Elisa, bien qu’elle ne fut entendue que par son frère. » 
 
      
 
    Erwan semblait avoir bien repéré l’entrée, amusé par l’intervention de sa sœur. Il tira sur la serrure de la porte avec son pistolet et l’ouvrit. A l’intérieur, Quëdaa et Delphe ne voyaient quasiment rien. Azen avançait tranquillement dans l’obscurité. 
 
      
 
    « Erwan ! s’exclama Quëdaa. Nous, on ne voit presque rien ! 
 
    - Ah oui pardon… se rappela-t-il. Tenez moi la main. Je vous dirai pour les marches. Delphe… Accroche toi bien à moi. 
 
    - Oui, répondit-elle, à moitié heureuse qu’il soit là, à moitié angoissée dans cette obscurité. 
 
    - Bon, alors, je me suis dit… reprit Erwan. Le mieux, ce serait de commencer par mon caisson. Elisa a sûrement laissé des choses pour moi. 
 
    - Ah oui, c’est fort probable, répondit aussitôt Elisa. Surtout si je t’ai confié Roland. 
 
    - Ok. Ben, on va faire comme ça alors. Tu es d’accord Quëdaa ? 
 
    - On te fait entièrement confiance, répondit-elle. » 
 
      
 
    Delphe entendait Maria à nouveau. Enfin. 
 
      
 
    « Il doit  absolument se diriger vers la salle de guérison. Avant. 
 
    - Vous êtes là ! Comment vont mes enfants ? » 
 
      
 
    La voix ne répondit pas tandis qu’ils pénétraient dans des couloirs sombres. Quëdaa réagit très rapidement. 
 
      
 
    « Maria est là ? 
 
    - Oui !!! dit-elle, à l’étonnement d’Erwan. Il faut se diriger vers la salle de guérison. » 
 
      
 
    Azen réfléchit… Il pensait retrouver cette pièce. Effectivement… Ils pourraient soigner Delphe. 
 
      
 
    « Très bien. On y va, dit-il. » 
 
      
 
    Azen se demandait juste comment refaire tout fonctionner. Si Delphe et Quëdaa ne voyaient aucune lumière, comment  pourrait-il activer les appareils ? Il les tenait contre lui. Avançant lentement pour ne pas les perturber. Il vit la salle parmi les couloirs qu’il connaissait bien. 
 
      
 
    « C’est là, dit-il. 
 
    - On ne voit absolument rien, répondit Delphe. » 
 
      
 
    Maria reprit auprès d’elle. 
 
      
 
    « Le générateur de secours. Juste dans le placard à côté de vous. 
 
    - C’est quoi un générateur de secours ? demanda Delphe à voix haute. 
 
    - Mais oui ! dit Erwan. Bien sûr ! » 
 
      
 
    Delphe n’avait pas la réponse à sa question mais elle entendait Azen faire du bruit dans ce qu’il semblait être effectivement un placard. 
 
      
 
    Des lumières s’allumèrent au fur et à mesure. 
 
      
 
    « Incroyable ! s’exclama Quëdaa. 
 
    - On peut enfin soigner Delphe, dit Erwan. 
 
    - C’est vrai ? répondit-elle, pleine d’espoir. 
 
    - Je pense… Mais c’est sûrement Elisa qui va me guider. Je m’y connais pas trop en informatique. 
 
    - L’informatique ? 
 
    - Euh… C’est compliqué à décrire. Enfin bref. Fais confiance à Elisa. 
 
    - Elisa ? si tu m’entends, dit Delphe. Je te remercie. » 
 
      
 
    Pour toute réponse, Erwan regardait autour de lui les vieilles machines. 
 
      
 
    « Celle là ? demanda-t-il à Elisa. Ok. Delphe ? 
 
    - Oui ? 
 
    - Allonge-toi sur cette table. Je vais te mettre un appareil sur la jambe. Elisa dit que tu n’auras pas mal. 
 
    - Ok. » 
 
      
 
    Elle lui faisait entièrement confiance. Quëdaa les regardait et tentait de comprendre cette technologie. Elle aida Delphe à s’allonger sur la table. 
 
      
 
    « Dis à Erwan de régler la circulation sur 28. » 
 
      
 
    Maria était de nouveau là. 
 
      
 
    « Ça veut dire quoi ? répondit Delphe, tout haut. 
 
    - Maria t’a dit quelque chose ? demanda Quëdaa. 
 
    - Oui… de régler la… circulation sur 28. Mais je ne comprends rien ! 
 
    - Ah oui, pas con, dit Elisa dans la tête d’Erwan. Ça ralentira le flux sanguin pendant le réveil de sa jambe. 
 
    - Ah mais ouais ! répondit son frère. » 
 
      
 
    Il actionna les machines. Et approcha un demi-tube étrange avec des fils sur la jambe de Delphe. Il le posa délicatement et lui dit : 
 
      
 
    « Normalement… tu devrais avoir très froid. Mais c’est pas douloureux. Tu nous fais confiance ? » 
 
      
 
    Delphe ne répondait que par un simple regard en lui serrant la main. Il l’embrassa affectueusement et retourna vers les machines. Elle ressentit effectivement un froid très anesthésiant. Elle voyait des images sur des écrans. Cela ressemblait à sa jambe mais de l’intérieur. Effectivement, elle n’avait pas mal. Simplement le fait qu’elle ne ressentait plus sa jambe. 
 
      
 
    « Ça va durer longtemps ? demanda-t-elle, sans être vraiment tracassée. 
 
    - Je crois que c’est bientôt fini, répondit Erwan, tout en surveillant les écrans sur les conseils d’Elisa. » 
 
      
 
    Quëdaa observait la scène, hallucinée. Il avait allumé la lumière. Et à présent, il semblait soigner la jambe de son amie. Sur les conseils d’une sœur imaginaire. Et les autres conseils de son ex dans la tête de Delphe. Comment tout cela était possible ? 
 
      
 
    « Je crois que c’est ok ! dit Erwan, confiant. Tu penses bouger, Delphe ? 
 
    - Je ne sens pas vraiment ma jambe mais je vais essayer ? Tu m’aides ? » 
 
      
 
    Azen la prit avec assurance dans les bras et Delphe se leva lentement. 
 
      
 
    « Waw… dit-elle. Je peux marcher… J’avoue que je ne la sens pas vraiment… Mais je peux la bouger ! Erwan !!! » 
 
      
 
    Elle le prit dans ses bras et l’embrassa passionnément. 
 
      
 
    « Tu es merveilleux ! Et Elisa aussi ! 
 
    - Ok. dit Quëdaa, dans ses réflexions et de manière très sérieuse. C’est une excellente nouvelle. Maintenant, on doit aller trouver le caisson de ton chéri. Si Elisa a laissé des indices comme il le dit, on en saura beaucoup plus. » 
 
      
 
    Quëdaa avait parlé avec son comportement concentré de leader. Et elle avait parlé de « chéri » en s’adressant à Delphe. Cette dernière se demandait ce qu’elle pouvait penser. 
 
      
 
    « Ne traînons pas, insista Quëdaa. 
 
    - Mais tu m’avais trouvé où ? demanda Erwan. 
 
    - Pas loin de la sortie. 
 
    - On peut faire des recherches dans la banque de données, dit Elisa, naturellement. 
 
    - Sans le réseau ? répondit-il. 
 
    - C’est quand même un centre cryo. Je pense qu’ils ont le leur. Privé. 
 
    - Sûrement oui... » 
 
      
 
    Sans comprendre Erwan, Delphe et Quëdaa le regardaient tapoter sur un clavier devant un écran. Il parlait de nouveau tout haut. 
 
      
 
    « Alors donc… on cherche… Azen. Oh putain Elisa ! Il y a deux entrées ! 
 
    - Je serais là ? pour de vrai ? répondit-elle. Tu peux vérifier l’état du caisson ? 
 
    - Tu dors encore… C’est incroyable ! J’en reviens pas ! » 
 
      
 
    Quëdaa et Delphe n’entendaient pas Elisa mais devinaient facilement la situation. Elles se regardaient en silence. 
 
      
 
    Quëdaa prit la parole : 
 
    « On va commencer par quel caisson alors ? 
 
    - Elisa ? Tu préférerais quoi ? demanda naturellement Delphe. Ce serait un sacré choc émotionnel pour toi non ? » 
 
      
 
    Elisa était subjuguée… Delphe avait pensé à cette situation… Elle était adorable. Elle croyait vraiment en elle. Elle balbutia auprès de son frère : 
 
      
 
    « Je… Je préférerais savoir ce que je t’ai dit avant de m’endormir. 
 
    - Oui, ok. dit Azen et puis il s’adressa aux autres. Elle désirerait savoir d’abord comment c’est arrivé pour moi et ce qu’elle m’a laissé. 
 
    - Est-ce qu’elle veut qu’on la réveille après ? demanda Delphe. » 
 
      
 
    Elisa trouvait cette femme de plus en plus fabuleuse… Que faire ? Devait-elle être confrontée à une autre Elle ? 
 
      
 
    « Je ne sais pas, dit finalement Elisa, en guise de réponse. 
 
    - Elle… Elisa ne se sent pas très bien, répondit Erwan, à l’adresse des deux autres. 
 
    - Oui. On peut le comprendre, dit Quëdaa. Allons déjà voir si elle t’a laissé un message. 
 
    - Bon… Ben, si la carte est correcte, c’est par là. » 
 
      
 
    Il avança dans les couloirs qu’il avait rallumés. Il semblait se repérer sans problème dans ce labyrinthe impossible. Ils s’arrêtèrent devant une porte. 
 
      
 
    « Je crois que c’est ma chambre, dit-il, un peu stressé. 
 
    - Ça va aller ? demanda Quëdaa en lui tenant la main. » 
 
      
 
    Delphe avait pu marcher assez facilement et retrouvait la sensation de sa jambe. Elle voulait dire quelque chose. Mais elle ne savait pas quoi. Et finalement, trop curieuse, elle prit les devants et ouvrit la porte. 
 
      
 
    Un cercueil était ouvert. Vide. Il avait une vitre. Il y avait aussi d’autres appareils autour. On pouvait voir un peu de lumière naturelle à travers le caisson devenu sale. Elle s’approcha et lut : Erwan Azen. Elle reconnaissait les lettres qu’elle avait mémorisées auparavant. 
 
      
 
    « C’est bien le tien, dit-elle. Il y a un objet étrange sur la table à côté de ton cercueil. 
 
    - Je… répondit-il, à bout de souffle. J’ai besoin de m’asseoir. » 
 
      
 
    Quëdaa alla, aussitôt,chercher une chaise dans la salle et demanda également à Delphe : 
 
    « Et toi ? tu en as besoin ? 
 
    - Ma jambe va de mieux en mieux, répondit-elle, en regardant tristement Erwan. Quel est cet objet ? 
 
    - C’est un… Comment vous expliquer… dit-il. Un moyen de communication. Qui est utile aussi pour s’enregistrer ou trouver des informations. » 
 
      
 
    Azen s’était assis face à la réalité. Et Elisa lui dit : 
 
    « Ben, allume le. On saura vraiment. » 
 
      
 
    Azen prit le petit appareil et l’alluma. Il mit un petit temps à fonctionner. Avec des images étranges pour Delphe et Quëdaa. Puis… on vit un visage. Une belle rousse. Qui parlait. 
 
      
 
    « Coucou, grand frère. J’espère que tu vas bien si tu te réveilles avec ce message. Je ne sais pas si je vais te retrouver avant toi ou le contraire. Je ne sais pas quand, d’ailleurs. J’ai pris la décision de nous mettre en cryo. » 
 
      
 
    Le visage pleurait. Erwan et les filles continuaient d’écouter. 
 
      
 
    « Je… Je sais que tu détestes ce procédé. Je suis désolée. Mais, après ton accident, je voulais qu’on te trouve des soins. Je ne peux pas vivre sans la seule famille qu’il me reste. Je serais totalement perdue sans toi. J’espère que tu es guéri. Je t’ai laissé Roland. Pour qu’il dorme avec toi. A plus tard dans l’avenir. Je t’aime. » 
 
      
 
    Quëdaa la trouvait très belle. Elle était complètement émue. C’était donc vrai. Delphe, pendant ce temps, tenait la main d’Azen qui pleurait silencieusement. 
 
      
 
    « C’est elle, Elisa ? demanda-t-elle 
 
    - C’est bien ma sœur, oui, répondit-il, la voix très basse. 
 
    - On va aller la trouver. Et que pense… l’autre Elisa ? 
 
    - Elle est aussi sous le choc. » 
 
      
 
    Delphe contemplait son amour. C’était encore plus dur qu’elle ne l’imaginait. 
 
      
 
    « On va la voir ? demanda-t-elle très chaleureusement. 
 
    - Mais… dit Azen. Mon autre Elisa… 
 
    - Je crois toujours en elle, répondit Delphe, chaleureusement. Les deux peuvent exister. Non ? » 
 
      
 
    Erwan se leva difficilement, encore sous  l’émotion. 
 
      
 
    « Ok. On y va. Souriant affectueusement à Delphe. Bon… Elle semblerait pas trop loin. Par contre… Je sais pas trop comment ouvrir un caisson. 
 
    - Elisa t’aidera. Ne t’inquiète pas. » 
 
      
 
    Erwan regardait l’autre Elisa, effondrée. Qu’est ce qu’elle pouvait ressentir ? Puis finalement, elle le contempla et dit : 
 
    « Ça me change pas trop de d’habitude non ? avec un faux sourire…  Je vais t’aider à me… enfin à réveiller… la vraie ? 
 
    - Elisa… dit-il. Sans toi, je ne serais même pas encore en vie. » 
 
      
 
    Elle sourit et avança vers sa chambre. La petite équipe suivit Erwan dans les couloirs compliqués. Delphe semblait marcher de plus en plus facilement. 
 
      
 
    « C’est là ? demanda-t-elle ? » 
 
      
 
    Erwan observait sa sœur pour voir si elle réagissait devant Delphe. 
 
      
 
    « Dis-lui que j’ai très peur, dit Elisa. » 
 
      
 
    Erwan s’approcha très doucement de Delphe. Il lui prit tendrement les épaules : 
 
    « Delphe… 
 
    - Oui… répondit-elle, en le regardant profondément. 
 
    - Elle a très peur. 
 
    - Je peux le comprendre. Elisa ? On va y aller tous ensemble. Tu n’es pas isolée. Ok ? Tu veux que j’entre la première ? 
 
    - Elle dit qu’elle le veut bien. Que je puisse rester auprès d’elle. 
 
    - Très bien, dit Delphe. Quëdaa ? 
 
    - Oui ? répondit cette dernière en les ayant écoutés attentivement. 
 
    - Laissez-moi y aller toute seule d’abord. » 
 
      
 
    Sans attendre d’autres réponses, Delphe entra dans la chambre. Et elle vit le caisson. Fermé. Elle s’en approcha. Il y avait un peu de buée sous la vitre. Mais elle pouvait reconnaître le visage qu’elle venait juste de voir sur le petit appareil avec le message. 
 
      
 
    On pouvait effectivement croire à un cercueil où elle serait morte. Elle vérifia le nom… Mais elle n’avait jamais lu comment s’écrivait « Elisa Azen ». Elle reconnut juste le nom de famille. 
 
      
 
    Le cœur serré à l’idée de les prévenir, Delphe se dit que toute cette histoire leur faisait énormément de mal. Plus ils en apprenaient, plus ils souffraient. Avec courage, elle revint vers la porte de la chambre. 
 
      
 
    En essayant de dire les choses très calmement, Delphe prit une respiration avant d’annoncer : 
 
    « Elle est bien là. 
 
    - Allons-y, dit Azen. Ça ne sert à rien de se torturer plus longtemps. Elisa ? Courage. Tu vas m’aider à te réveiller. » 
 
      
 
    Ils étaient tous devant le caisson d’Elisa endormie. Quëdaa la trouvait décidément encore plus belle que sur le petit appareil et elle redoutait ce moment qu’elle avait tant espéré. Son cœur cognait fort en elle. 
 
      
 
    « Erwan ? dit-elle 
 
    - Oui ? répondit-il, tandis qu’il regardait les appareils qui contrôlaient la santé de la dormeuse. 
 
    - L’autre Elisa ? Comment elle va ? 
 
    - Elle est concentrée à m’aider. » 
 
      
 
    Delphe serrait fort la main de Quëdaa. Pas étonnant que l’on puisse penser qu’on réveillait des morts, se dit-elle. 
 
      
 
    Azen continuait à manipuler les machines et puis, enfin, annonça : 
 
      
 
    « On y va. Essayez de l’accueillir calmement. Elisa ? Tu sais que tu ne te verras pas ? Enfin… l’autre toi. 
 
    - Oui je le sais, répondit-elle. » 
 
      
 
    Azen actionna d’autres boutons. De la vapeur commença à s’éjecter du caisson. La chambre devenait un peu plus froide. Et l’air se dissipa tandis que la vitre s’ouvrait. 
 
      
 
    Elisa, la réelle, cligna des paupières. Elle dit : 
 
    « Je vois flou… 
 
    - C’est normal, répondit son frère. Il paraît qu’on ne retrouve pas toujours ses réflexes corporels tout de suite. 
 
    - Erwan ? répondit-elle, en ayant reconnu sa voix. 
 
    - Eh oui ma grande. A mon tour de te sauver la vie... » 
 
      
 
    Des larmes coulaient sur le visage presque immuable d’Elisa. 
 
      
 
    « Je suis engourdie, dit-elle. 
 
    - Ça va revenir, la rassura son frère. 
 
    - En quelle année sommes nous ? Oh ! Je commence à voir d’autres personnes… 
 
    - Moi, c’est Delphe. Je suis très honorée de vous connaître. 
 
    - Et moi c’est Quëdaa. Bienvenue. » 
 
      
 
    Tout le monde était très ému. L’autre Elisa n’en revenait pas… Mais pourtant elle semblait toujours exister. Son frère la regardait de temps en temps, inquiet. Bien évidemment, elle comprenait qu’on ne pouvait pas la présenter à son double, de but en blanc, en plein réveil de cryo. 
 
      
 
    « Waw… dit Elisa, dans son caisson. C’est pas super agréable comme réveil. J’ai des picotements partout. 
 
    - Estime-toi heureuse de te réveiller en sécurité, répondit Erwan, en riant nerveusement. 
 
    - Sérieux ? Ça s’est mal passé pour toi ? 
 
    - Je te raconterai, dit-il, avec une grande affection. 
 
    - On peut l’aider à se mettre en position assise, non ? dit Delphe. 
 
    - Je pense que oui, répondit Erwan. » 
 
      
 
    Delphe l’aida et Elisa avait les yeux très dilatés… Elle semblait la regarder. 
 
      
 
    « Alors ? On est à quelle époque ? reprit Elisa. 
 
    - Ça va être très compliqué de vous raconter, dit Quëdaa. 
 
    - J’adore votre voix, dit naturellement Elisa. » 
 
      
 
    Quëdaa était très touchée. Elle n’imaginait pas la sœur d’Erwan de cette manière. 
 
      
 
    « Je suis très fortement sensibilisée à recevoir des émotions chaleureuses, continua sur un ton neutre Elisa. Cela ne se voit pas à cause de mes traitements. Mais vous méritez d’en être informés. J’ai juste pleuré en laissant mon message à Erwan. 
 
    - Ah oui merde… Il faut que je te dise, Elisa… répondit son frère. On n’ a aucun traitement ici. 
 
    - Ah ? dit elle, sans que l’on sache si elle était tracassée. 
 
    - Oui… Paris a été détruite. Enfin je le suppose… Moi non plus je n’en suis pas sûr. 
 
    - Oh ! Alors tu nous ferais de la schizo ? dit-elle avec un sourire amusé. Je te vois mieux à présent. Où est Roland ? 
 
    - Dans un abri. 
 
    - J’ai l’impression qu’il y a beaucoup de choses à comprendre en peu de temps. Êtes vous tous pressés ? » 
 
      
 
    Delphe regardait la sœur Azen et son esprit très analytique. Elle était émerveillée. Elle tenta de répondre à l’adresse d’Elisa. 
 
      
 
    « Nous ne sommes pas vraiment pressés. Mais des urgences peuvent survenir… 
 
    - Bien évidemment, répondit Elisa, calmement et commençant à dégourdir ses doigts et ses mains. C’est le lot de la vie. » 
 
      
 
    Quëdaa la regardait, fascinée. 
 
      
 
    « Alors… reprit Elisa. Je me réveille dans un Paris post-apocalyptique, si j’ai bien compris. Je n’ai aucun traitement de disponible. Et je dois me faire à l’idée que l’on ne connaît pas notre époque. Il y a-t-il des zombis ? » 
 
      
 
    C’est pas vrai… se dit Delphe en souriant à elle-même. Y a aucun doute sur leur fraternité. 
 
      
 
    « Non, dit son frère amusé. Juste de très grosses bestioles agressives qui peuvent te déchirer en morceaux. 
 
    - Oh ben, ça va alors. » 
 
      
 
    Maintenant qu’elle pouvait bouger un peu et mieux voir, Erwan la prit dans ses bras. Et la serra très fort. 
 
      
 
    « Tu m’as vraiment manqué, dit-il. » 
 
      
 
    Elisa regardait autour d’elle avec les pupilles moins dilatées, heureuse dans les bras de son frère. Son regard s’arrêta sur Quëdaa. Cette dernière se sentit très gênée. 
 
      
 
    « Je crois que je pense pouvoir me lever, dit-elle, enfin. 
 
    - On va t’aider, dit aussitôt Quëdaa. » 
 
      
 
    Azen regardait l’autre Elisa… Il la voyait réfléchir. Très perturbée. Et elle dit, à voix haute. 
 
      
 
    « C’est moi. J’en reviens pas. Et je ne me vois pas. Mais moi, je me vois... » 
 
      
 
    La Elisa réelle était à présent debout. Habillée comme à son époque. Avec un simple jean et un petit T-shirt moulant avec écrit dessus : Club Dorothée. 
 
      
 
    Qu’est-ce qu’elle était belle ! se disait Quëdaa. Avec ses magnifiques cheveux roux et son corps svelte. Mais elle reprit ses esprits et annonça : 
 
      
 
    « Bon… Je sais que les retrouvailles sont très fortes en émotions… Je me demandais si on allait voir le dernier caisson. On en a pris une bonne dose pour aujourd’hui. Delphe ? Cela tient surtout en rapport avec ta décision. 
 
    - Je ne sais pas, répondit-elle, très touchée de voir la vraie Elisa. Peut-être qu’on pourrait faire une pause ? » 
 
      
 
    La voix de Maria vint illustrer sa réflexion. 
 
      
 
    « Ne vous inquiétez pas. Vous avez tout votre temps. » 
 
      
 
    Delphe était tellement ailleurs qu’elle prit la voix de Maria de manière très naturelle. Elle lui demanda quand même : 
 
    « Maria ? Je vous le redemande. Est-ce que mes enfants vont bien ? » 
 
      
 
    Silence. Puis Elisa prit la parole : 
 
      
 
    « Maria est avec nous, Erwan ? Je ne la vois pas. Encore un délire ? 
 
    - Non Elisa. Maria parle dans ma tête ainsi que celle de Delphe. 
 
    - Ah oui. Ça me rassure. C’est votre délire à vous. 
 
    - On peut dire ça oui, répondit son frère, en s’amusant des réactions habituelles d’Elisa, si spontanées. » 
 
      
 
    Et puis, il alla contre Delphe en la prenant dans ses bras et lui dit : 
 
    « Delphe… Si Maria voyait un danger pour tes enfants, elle le dirait. 
 
    - Oui… Sûrement… 
 
    - Elle vient de dire quoi ? 
 
    - Que l’on pouvait prendre notre temps. 
 
    - Très bonne idée ! dit Quëdaa. On va se poser un peu. Delphe, tu veux une autre cigarette ? 
 
    - Oui, s’il te plaît. 
 
    - Je veux bien m’en rouler une aussi, dit Erwan. » 
 
      
 
    Ils s’installèrent dans la petite chambre de réveil d’Elisa. En silence. L’Elisa dans la tête d’Erwan parcourait les lieux. Elle était bien vivante. Mais ce n’était pas elle. Même si l’autre était la vraie… Ce n’était pas elle. Qui avait aidé son frère dans beaucoup de situations. Et Delphe croyait en elle. Elle avait même dit qu’elle pouvait exister parallèlement avec son autre Elle. Erwan avait dit aussi que Delphe était une personne qui le rattachait à la réalité. Elle désirait tellement parler avec cette femme. Son autre Elle ne pourrait pas tout de suite comprendre qu’on lui parle si elle s’exprimait avec son frère. Mais se connaissant… Elle savait qu’elle s’habituerait à l’idée. Que son autre Elle trouverait une raison dans son cerveau schizo. La preuve. Elle le faisait bien de son côté. Elle se contemplait. Son autre semblait retrouver ses esprits. Tout analyser. Et Quëdaa interrompit le silence. 
 
      
 
    « Bon… Je sais qu’on est tous très fatigués. Qu’on a des réponses mais que c’est pas facile à digérer. Il est temps de prendre une décision. On va voir le caisson de Maria ? ou on le fait plus tard ? Delphe ? C’est surtout pour toi que je le demande. 
 
    - Je ne sais pas, répondit-elle. Ça fait beaucoup de choses en peu de temps. » 
 
      
 
    Elisa. La réelle. S’exprima : 
 
      
 
    « Maria ? Vous l’entendez dans votre tête mais vous ne savez pas si elle dort encore ? 
 
    - Je l’ai vue réveillée, répondit Azen. Mais je ne sais pas si elle était réelle. Tu sais ce que c’est. 
 
    - Ben… Il faut se confronter à ses hallus ? C’est pas toujours agréable mais au moins vous en aurez fini et on ira tous au chaud prendre un bon whisky. » 
 
      
 
    Delphe la trouvait géniale. Elle avait des réponses à tous les délires. Avec une confiance en elle impressionnante. 
 
      
 
    « Ok, dit Delphe. Je suis prête. 
 
    - Ça me va, répondit Quëdaa à son tour. 
 
    - Bon ben, allons-y, dit Erwan, en observant la Elisa souvenir, espérant qu’elle ne vivait pas mal la chose. » 
 
      
 
    Ils se levèrent et puis Azen dit : 
 
      
 
    « Oui c’est vrai qu’un whisky en rentrant ne serait pas de refus. Je sais parfaitement où se trouve la chambre de Maria. J’y suis allé pendant des années. » 
 
      
 
    Il sortit de la chambre d’Elisa  tandis que le reste de la bande le suivait. Azen avait l’air finalement assez déterminé. Delphe marchait presque parfaitement à leur suite. Elle arrêta Erwan en posant sa main sur son épaule. 
 
      
 
    « Erwan… Je… 
 
    - Oui Delphe ? Qu’est ce qu’il y a ? 
 
    - Maria t’aime toujours ? Il faut que je le sache. 
 
    - Je n’en ai aucune idée, répondit-il, très sincèrement. 
 
    - Et… Toi ? 
 
    - Je t’ai dit. La dernière fois que je l’ai vue, même si elle était peut-être une hallucination, je l’ai envoyée bouler. » 
 
      
 
    Les Elisa et Quëdaa les regardaient. 
 
      
 
    « Courage Delphe, reprit-il. Je… Je veux te le dire… Mais pas maintenant. 
 
    - Quoi donc ? 
 
    - Mes sentiments pour toi. Allez on continue. » 
 
      
 
    Delphe avait le plein d’émotion. Et elle regardait avancer l’homme qu’elle aimait dans ce labyrinthe. Ils s’arrêtèrent enfin devant une nouvelle chambre. 
 
      
 
    « Elle est là ? demanda-t-elle. 
 
    - Oui. Je suis là, répondit la voix suave et douce de Maria. Entrez. 
 
    - Erwan ! tu l’as entendue ? 
 
    - Non ? dit-il avec surprise. 
 
    - Elle vient de dire d’entrer ! » 
 
      
 
    Le petit groupe observait Delphe. 
 
      
 
    Elisa réelle, de manière très naturelle, dit : 
 
    « Ça va, si c’est une voix cool et accueillante. Bon ben, on se fixe sur la vérité ? 
 
    - Qui y va en premier ? demanda Quëdaa. 
 
    - On devrait y aller ensemble avec Delphe, répondit Erwan. 
 
    - Je suis d’accord, confirma Delphe. » 
 
      
 
    Ils entrèrent dans la chambre de Maria et virent le caisson ouvert, une lumière pénétrait difficilement par la fenêtre, et une femme très élégante en robe blanche qui leur montrait un dos presque dénudé et indécent, tombant sur sa chute de reins. Observant l’extérieur. Elle se retourna et leur adressa un sourire mielleux. 
 
      
 
    « Tu es revenu finalement, Erwan… dit Maria. 
 
    - Tu la vois ? demanda-t-il à Delphe 
 
    - Oui… Sa robe est magnifique, dit-elle, le souffle coupé. 
 
    - Alors voici ton nouvel amour ? demanda Maria très affectueusement. 
 
    - Elle... » 
 
      
 
    Mais Azen ne pouvait plus rien dire. 
 
      
 
    « Qui êtes vous vraiment ? demanda Delphe. Comment faites vous pour nous parler ? » 
 
      
 
    Maria eut un rire très chaleureux. Et les regardait avec une tendresse empruntée de fausseté. 
 
      
 
    « Je suis sur Mars, dit-elle, avec une simplicité très naturelle et déconcertante. » 
 
      
 
    On entendit Quëdaa demander : 
 
    « Tout va bien ? on peut entrer ? 
 
    - Oui, répondit Delphe. » 
 
      
 
    Azen tenait difficilement debout. Puis, reprenant un peu ses esprits : 
 
    « Vous la voyez comme nous ? demanda-t-il. 
 
    - Je vois un caisson ouvert, répondit Quëdaa. Et toi Elisa ? 
 
    - Pareil, répondit-t-elle. 
 
    - Pas de femme en robe ? demanda Delphe. 
 
    - Une hallucination collective ! s’exclama Elisa. Tu fais fort pour ta première crise, Erwan. 
 
    - Je ne trouve pas cela drôle. Elisa.» 
 
      
 
    Maria les observait sereinement. Et puis elle dit : 
 
      
 
    « Elles ne me voient pas. Parce que je ne suis pas réellement présente. Je vous l’ai dit. Je suis sur Mars. Et tout va très bien. 
 
    - Comment est-ce possible demanda Delphe ? et comment vont mes enfants ? » 
 
      
 
    Maria semblait esquiver beaucoup de questions. 
 
      
 
    « On veut des réponses Maria ! se fâcha Azen. 
 
    - Je vous ai toujours annoncé la direction à suivre non ? répondit-elle, toujours calmement. 
 
    - Oui mais… répondit Delphe intriguée. Pourquoi ne pas nous expliquer ? » 
 
      
 
    Maria s’approcha élégamment et regarda Delphe, sensuellement provocante : 
 
    « Maintenant il est temps que vous rentriez, dit-elle. Tu retrouveras tes enfants. Mais ils ne seront pas à l’église. » 
 
      
 
    Delphe manqua de s’évanouir. Mon Dieu, se dit elle… Que leur était-il arrivé ? Sa jambe était guérie mais elle ne tenait plus debout et Erwan la saisit de justesse. 
 
      
 
    « Que se passe-t-il ? demanda Quëdaa. 
 
    - On rentre, et très vite, répondit Erwan. 
 
    - Que vous a-t-elle dit ? 
 
    - Que les enfants de Delphe ne sont plus à l’église. Allez on fonce ! » 
 
      
 
    La vraie Elisa observait et se disait que ça avait l’air d’être bien compliqué, toute cette histoire. Mais elle voulait suivre son frère. Elle était heureuse de se réveiller et de le retrouver. Alors qu’importe les soucis ? Elle en avait l’habitude. Elle aurait des réponses en temps et en heure dans ce futur qui semblait assez en mode « survie ». Et puis, il était vivant. Et guéri de son accident. 
 
      
 
    La Elisa « souvenir » observait Delphe. Elle devenait très attachée à cette femme. Il faudrait vraiment retrouver ses enfants. Elle était très frustrée de ne pouvoir parler qu’à son frère. En plus, Maria, elle… semblait pouvoir communiquer aussi bien avec lui qu’avec Delphe. 
 
      
 
    Quëdaa était secouée. Impossible que la surveillance de l’église ait pu laisser échapper des enfants. 
 
      
 
    « Ok ! On file vers l’aéro, dit elle, on se dépêche ! » 
 
      
 
    Le groupe avançait dans les couloirs avec Azen comme guide. Très rapidement. Parfois ils couraient. Et ils arrivèrent sur le toit. L’aéro était tranquillement posé, les attendant. 
 
      
 
    « Waw ! s’exclama la vraie Elisa. Faudrait pas que la RATP signale qu’il y a des mitrailleuses et de la tôle blindée sur les aéros que tu pilotes ! Ça ferait vraiment désordre ! » 
 
      
 
    L’autre Elisa se mit à rire. Je suis assez bizarre, quand même, se dit-elle, en s’observant. 
 
      
 
    « On monte ! Pas le temps de plaisanter, dit Erwan. » 
 
      
 
    Ils embarquèrent et Erwan se mit à son poste. Il préparait l’engin très rapidement. Delphe vint dans la cabine. Très angoissée. 
 
      
 
    « Assieds toi, dit-il, concentré en parallèle. Et mettez tous votre ceinture. 
 
    - Erwan… lui dit-elle, la voix nouée. Maria ne s’est jamais trompée. 
 
    - Je sais, répondit-il. On y va dès que je le peux. Ok ? » 
 
      
 
    Il prit la com de l’aéro et annonça : 
 
      
 
    « Accrochez-vous bien. On va voler très rapidement. » 
 
      
 
    A peine avait-il prononcé ces paroles que l’aéro décollait en tremblant plus qu’à l’accoutumée. Azen fonçait, entre les véhicules qu’il ignorait. Il croyait en Delphe et savait qu’ils n’étaient pas réels. Il ne visait que l’église. Delphe était à ses côtés et ne disait rien. Elle devait sûrement prier. 
 
      
 
    Effectivement Delphe priait très fort. 
 
      
 
    « Pas mes enfants, se disait-elle, intérieurement. Non… Pas eux. Maria ? Dites moi ! » 
 
      
 
    Nerveusement elle craqua et cria : 
 
      
 
    « Dites moi !!! » 
 
      
 
    Azen gardait ses réflexes de pilotage en ayant bien compris qu’elle ne tenait plus. 
 
      
 
    « Delphe, dit-il, en essayant d’avoir une voix douce et rassurante, on est en route. » 
 
      
 
    Pendant ce temps là, Quëdaa était assise avec la vraie Elisa. Elles avaient mis leur ceinture suite aux conseils du pilote. Et c’est vrai que l’engin tremblait beaucoup plus que d’habitude. Il devait l’avoir lancé à plein régime. Elle ne pouvait détacher son regard de la sœur Azen. Elisa sembla le remarquer et dit : 
 
      
 
    « Ça a l’air très chargé en événements, le futur... » 
 
      
 
    Quëdaa voulait dire quelque chose à cette superbe femme qui en connaissait autant que son frère. Deux. Ils avaient la chance d’avoir deux héros du passé. 
 
      
 
    « Je… réussit-elle, à peine, à formuler. Je suis désolée. Votre frère a fini par s’adapter. 
 
    - On mange des boîtes de conserve ? Froides ? On dort avec l’angoisse de se faire attaquer ? 
 
    - On… Enfin… Presque, oui. 
 
    - C’est typiquement du post-apocalyptique, dit-elle, de manière très neutre. C’est vraiment trop cliché. » 
 
      
 
    Elle était encore plus étrange que son frère. Et encore plus charismatique. Quëdaa se surprit à avoir le cœur qui battait encore plus fort. Ce n’était pas dans ses habitudes. Elle contrôlait toujours tout. Elle tenta de se ressaisir. Et puis, comment des enfants auraient-ils pu échapper à la surveillance de l’église ? Ils allaient entendre de ses nouvelles… 
 
      
 
    « Vous pensez à quoi ? demanda tranquillement Elisa. 
 
    - A la surveillance de notre communauté. 
 
    - C’est vous qui dirigez ? 
 
    - Oui. 
 
    - Et vous quittez les lieux comme ça ? 
 
    - Non… Enfin oui… Mais c’était pour… 
 
    - Oui… je me doute. Des trucs de survie. Comprendre la suite. Tout ça. Désolée de vous embêter. » 
 
      
 
    Elisa était incroyable aux yeux de Quëdaa. Et elle reprit. 
 
      
 
    « Et… il y a des gens contre vous ? du genre, pas de votre point de vue et qui chercheraient à redonner l’ordre qu’ils conceptualisent dans ce futur ? 
 
    - Oui… La Confrérie Scientifique, répondit Quëdaa abasourdie. 
 
    - C’est vraiment trop cliché, dit-elle, calmement. » 
 
      
 
    Elisa se mit à réfléchir tandis que Quëdaa la contemplait, admirative. Comment avait dit son frère ? Schizo ? Ce serait un équivalent de devin dans l’ancien monde ? Il y avait autre chose qui la perturbait. Du désir pour elle. Elle ne comprenait pas. Elle avait eu des inquiétudes sur sa rencontre avec elle. Elle avait deviné qu’elle ne serait pas indifférente. Quëdaa rejetait toute forme d’amour en tant que leader. Elle s’était inquiétée de la relation de Delphe et Erwan et voulait éviter tout trouble dans son organisation… Delphe était venue saisir le cœur d’Erwan. Quëdaa l’avait finalement admis. Seve, également,  semblait s’intéresser à  Erwan et Quëdaa trouvait cela potentiellement dangereux. Et elle-même, flanchait devant Elisa, cette pure beauté, perdant totalement ses moyens. 
 
      
 
    La com interrompit ses réflexions et on entendit Azen dire dans un grésillement : 
 
      
 
    « J’espère que vous êtes toujours bien attachées. On arrive. » 
 
      
 
    A peine l’appareil posé, l’équipe descendit rapidement, Delphe en tête. Elle se précipita vers les résistants de l’église. 
 
      
 
    « Dites moi qu’ils vont bien ! Dites moi qu’ils vont BIEN ! » criait-elle. 
 
      
 
    Les résistants semblaient comprendre de qui elle parlait. Ils restaient gênés et muets. Quëdaa arriva alors à la suite de Delphe et demanda sur un ton très sévère : 
 
    « Avez vous perdu deux enfants ? 
 
    - Comment… le savez vous ? répondirent-ils, très embarrassés, face à l’autorité de Quëdaa. » 
 
      
 
    Delphe s’effondra sur le sol de l’entrée de la cour. Joignant ses mains sur son visage. Elle pleurait à chaudes larmes, agenouillée. 
 
      
 
    « Non ! NON ! Ce n’est pas possible ! » 
 
      
 
    Tout le monde regardait Delphe en silence avec juste ses sanglots comme signe de présence. Elisa « souvenir » pleurait également sans expression particulière. 
 
      
 
    « Va la consoler, dit-elle à son frère. 
 
    - Oui… dit-il en retour, sans ne savoir trop que faire. » 
 
      
 
    L’autre Elisa le regardait répondre à quelqu’un sans trop se poser de questions mais se demandait tout de même ce qu’il lui était arrivé pour avoir ce genre d’attitude. 
 
      
 
    Erwan se pencha vers Delphe et la prit dans ses bras avec tendresse pour la relever. Il dit : 
 
    « On va les retrouver. 
 
    - Oui, ajouta Quëdaa, pour confirmer. Et nous allons commencer les recherches dès maintenant. » 
 
      
 
    Elle se retourna vers les résistants à ses ordres et annonça : 
 
    « Faites des fouilles dans tout le secteur du champ pour commencer. Rapportez moi n’importe quel indice. Renforcez la sécurité. Veillez de jour comme de nuit. Est-ce bien compris ? Signalez moi toute chose anormale ! se prit-elle à crier. Et MAINTENANT ! » 
 
      
 
    Les hommes sous l’autorité de Quëdaa ne répondirent pas et s’exécutèrent aussitôt. Puis Quëdaa se dirigea vers le couple qu’elle aimait tant et dit plus chaleureusement : 
 
    « On va tout faire pour te les ramener. Et on va essayer de comprendre ce qu’il a bien pu se passer. » 
 
      
 
    Delphe la regardait mais n’arrivait pas à lui répondre de manière audible en continuant de pleurer. 
 
      
 
    « Viens, dit affectueusement Erwan. On va aller au chaud. 
 
    - Et prendre ce fameux whisky bien mérité,  ajouta Elisa « réelle », en estimant la situation avec sa compassion personnelle. » 
 
      
 
    Ils aidèrent à relever Delphe et l’emmenèrent dans l’enceinte de l’église. 
 
      
 
    Plus tard. Tous assis dans la cantine. Avec les verres d’un whisky pour les réchauffer, Delphe réussit à formuler quelque chose : 
 
    « Pourquoi ? Pourquoi eux ? » 
 
      
 
    Azen lui tenait la main en la regardant. De l’autre, il tenait son whisky. Tout le monde était inquiet et ne savait pas quoi lui répondre. Puis finalement, Elisa « réelle » s’exprima avec sa neutralité habituelle. 
 
      
 
    « Je comprends que vivre cette situation est douloureuse. Mais, il faut reprendre en main les cartes, non ? réfléchir à la situation. Bon, j’avoue que Delphe n’est pas en état. C’est normal. Je désire vraiment l’aider mais il faut que l’on me raconte un peu dans quel monde je vis actuellement. Erwan ? J’ai cru comprendre que c’était ta chérie. Mais, il faut la laisser un peu pour que tu viennes tout m’expliquer. Et pourquoi tu parles parfois tout seul. Ok ? Quant à Quëdaa, elle peut rester auprès d’elle tant qu’elle n’est pas sollicitée par ses contraintes de leader. » 
 
      
 
    Ils réfléchissaient devant ce petit discours. Et Erwan dit à Delphe : 
 
    « Je pense qu’elle a raison. Je te laisse à ton whisky. On a aussi besoin de l’aide de ma sœur. Quëdaa ? prends soin d’elle. 
 
    - Bien évidemment, Erwan... répondit Quëdaa, très sérieuse. » 
 
      
 
    Delphe prit une bonne gorgée de sa boisson et regarda Erwan partir avec sa sœur. L’autre Elisa invisible restait dans la cantine à les observer. Elle était si triste. 
 
      
 
    Quëdaa parla à son amie très chaleureusement : 
 
    « On a des alliés extraordinaires. Les Azen trouvent toujours des solutions miraculeuses. Delphe… garde confiance. » 
 
      
 
    Delphe la regardait mais en la voyant floue. Trop de larmes coulaient. Et Quëdaa reprit : 
 
    « Si toi, tu n’y crois pas. Je n’y arriverai pas non plus. Tu comprends ? 
 
    - Oui… répondit Delphe, plus calmement. 
 
    - Bois ton verre tranquillement. Je reste là avec toi. » 
 
      
 
    Delphe contempla le whisky et trempa à nouveau ses lèvres. Désorientée, elle avait conscience que des proches l’aimaient. Et espérait que les Azen trouveraient des réponses avec leurs connaissances. 
 
      
 
    Tandis que Delphe songeait à prier pour ses enfants, Elisa et Erwan marchaient à l’intérieur de St Ambroise. Elisa regardait les tentes et les survivants. 
 
      
 
    « On va où ? demanda-t-elle. 
 
    - On va se trouver un coin au calme. Dans la crypte, je pense, répondit-il. 
 
    - Ah, c’est original !  du post-apocalyptique gothique ! 
 
    - Elisa… dit Erwan, blasé et sans être fâché parce qu’il la connaissait bien. » 
 
      
 
    Il savait qu’elle l’aiderait. Elle lui avait même sauvé la vie. Mais son humour pouvait parfois être très mal placé. Il était quand même très heureux de l’avoir à ses côtés. Il ne voyait pas l’autre Elisa dans sa tête et pensa, à juste raison, qu’elle devait sûrement être auprès de Delphe. Il chercha un petit endroit tranquille dans la crypte, en faisant attention à ne pas déranger les activités de Seve, la belle infirmière. 
 
      
 
    « On va s’installer là, dit-il à sa sœur. 
 
    - Dans cette salle ? c’est étrange… On dirait un bureau… 
 
    - Je crois que c’est celui de Quëdaa, donc elle comprendra. 
 
    - Ah ok, répondit-elle simplement. Bon alors raconte moi tout. » 
 
      
 
    Le récit fut assez long. Elisa demandait parfois des précisions. Erwan essayait de dire au mieux ce qu’il savait. Puis… après un bon moment passé entre eux, seuls à seuls, Elisa soupira : 
 
      
 
    « Y a de quoi devenir dingue, effectivement. Et tu sais de quoi je parle. Mais alors… je t’aurais aidé ? Et même… je me serais aidée moi-même à me réveiller ? 
 
    - L’autre toi est encore plus perturbée, tu sais… 
 
    - Et l’on ne sait rien de Maria… au final. 
 
    - Pas vraiment, non. 
 
    - Moi, je vois le monde détruit. Mais bien déglingué, hein… Donc, on a dû ouvrir ton caisson sans faire les choses de manière correcte. Sans préparation ou sans faire vraiment gaffe aux soins de ton réveil. 
 
    - Cela doit être sûrement vrai. Mais on ne sait pas qui l’a fait. 
 
    - Tu as des indices sur la guérisseuse qui t’a recueilli ? Tout commence par là, non ? 
 
    - C’est vrai, répondit-il, concentré. Je demanderai à Quëdaa. C’est elle qui m’a transporté. 
 
    - Bon… Ben, ça donne un bon départ. Et… Eh ! Dis moi ! dit Elisa, en changeant de sujet avec un petit sourire inhabituel sur son visage. Alors comme ça, t’aurais une amoureuse ? 
 
    - Elle va pas super bien, si tu l’as remarqué, répondit-il. 
 
    - Ben, à toi de la soutenir. » 
 
      
 
    Puis Elisa sentit un petit être ronronnant contre sa jambe. 
 
      
 
    « Oh ! Roland ! dit-elle. Toi aussi tu m’as manqué !!! » 
 
      
 
    Elle le prit contre elle et lui faisait plein de câlins tandis qu’il se débattait, n’aimant pas les bras. 
 
      
 
    « Eh ça va hein !  dit-elle, en le relâchant. Chat ingrat. » 
 
      
 
    On toqua à la porte qui était restée ouverte. C’était Quëdaa. 
 
      
 
    « Je vous dérange ? demanda-t-elle poliment. 
 
    - Non, répondit Erwan. Désolé, on a pris ton bureau. 
 
    - Ce n’est absolument pas grave, dit-elle, avec un sourire voulant les rassurer. 
 
    - Delphe n’est pas avec toi ? reprit Erwan. 
 
    - Elle se repose. Elle s’est prise une bonne cuite. 
 
    - Y a de quoi, dit Elisa. » 
 
      
 
    Silence. 
 
      
 
    « Des nouvelles ? s’inquiéta Erwan. 
 
    - On surveille. Mais je ne peux pas laisser tous mes hommes dehors en pleine nuit. J’espère que tu le comprends. 
 
    - Oui. Je le comprends. 
 
    - Je te promets qu’on fouillera, comme on le peut, encore une nouvelle fois demain matin. 
 
    - C’est à Delphe qu’il faut le promettre, dit-il, l’air triste. » 
 
      
 
    Il se leva et les laissa. 
 
      
 
    « Tu vas où ? demanda Elisa. 
 
    - Je vais la retrouver, répondit-il. Je ne supporte pas l’idée de la savoir seule. 
 
    - Elle est dans une tente près de l’aile gauche, dit Quëdaa. 
 
    - Merci, dit il, en les abandonnant. » 
 
      
 
    Quëdaa ressentait à nouveau des émotions en se retrouvant seule avec Elisa. 
 
      
 
    « C’est ça ton bureau ? demanda cette dernière. 
 
    - Oui. 
 
    - Dans une crypte… Finalement, j’ai trouvé ça assez original dans les clichés des post-apo. 
 
    - Je… dois prendre ça comme un compliment ? demanda Quëdaa, très sincèrement. 
 
    - Erwan m’a raconté son aventure, répondit Elisa, sans vraiment tenir compte de la question. T’as l’air de bien assurer. 
 
    - Je ne sais pas… dit-elle, en s’asseyant sur une des chaises du bureau. Jamais je n’aurais dû partir sans donner des directives de protection. Et voilà le résultat. 
 
    - Tout le monde fait des erreurs, répondit Elisa, en se voulant rassurante. Surtout avec la pression de toute une communauté de survivants à protéger. Au contraire, je trouve que tu prends les décisions très à cœur et très rapidement. Tu ne sembles pas avoir conscience de l’importance que tu as. En plus, on t’obéit au doigt et à l’œil. C’est une qualité assez rare. » 
 
      
 
    Quëdaa regardait et écoutait cette femme à la voix douce et reposante, qui parlait de manière neutre, presque tout le temps. Et celle-ci était en train de lui faire des éloges après un drame dont elle se sentait  principalement responsable. 
 
      
 
    « Toi aussi, tu devrais te reposer, reprit Elisa, en se levant de sa chaise. » 
 
      
 
    Puis elle déposa un baiser affectueux sur la joue de Quëdaa. 
 
      
 
    « Bonne nuit ! annonça Elisa en guise de départ. » 
 
      
 
    Elle croisa Seve dans les couloirs de la crypte. 
 
      
 
    « Gente demoiselle ? Vous n’êtes pas couchée après ces événements ? 
 
    - Pardon ? répondit l’infirmière. 
 
    - Ben… On est dans un monde de survie et tout et… Ah ! Mais je vois ! Vous êtes la veilleuse qui apparaîtra dans les futurs épisodes ! Vous avez tout suivi de loin et vous avez tous les indices en poche avec votre logique de subalterne. » 
 
      
 
    Seve était estomaquée par les paroles cash d’Elisa. 
 
      
 
    « En fait, je faisais juste une… 
 
    - Oui… Oui… J’ai bien compris le topo. Vous êtes très charmante. Continuez d’observer en sous main. Vous êtes sûrement un personnage clef. » 
 
      
 
    Seve regardait partir Elisa sans absolument rien comprendre à cette femme ramenée du futur comme son frère. 
 
      
 
    Quëdaa ressentait, décidément, des émotions incroyables pour Elisa. Mais elle ne pouvait pas dormir. Elle décida de plancher sur les cartes des environs pour vérifier les informations des repérages que ses hommes lui avaient données. 
 
      
 
    Azen, non plus, n’avait pas envie de dormir. Il se dirigeait vers l’aile gauche de l’église suite aux dires de Quëdaa. Les lumières étaient tamisées, comme à leur habitude, mais on sentait bien que la surveillance était plus présente. Des survivants parlaient à voix basse et il entendit la voix superbe de Delphe. Elle chantait un air qu’il connaissait. Et elle le récitait merveilleusement bien a capela. 
 
      
 
    Il s’approcha d’elle près d’une tente. Elle ne prêtait pas attention à lui. Les yeux fermés et avec le cœur lancé dans sa chanson, Erwan écoutait une superbe interprétation de Let It Be des Beatles. 
 
      
 
    Lorsque son récital fut terminé, elle vit son tendre aimé devant elle. Il dit : 
 
    « Tu connais cette belle chanson ? 
 
    - Je ne la comprends pas. Mais ma mère me la chantait quand tout allait mal. 
 
    - Elle s’appelle Let It Be. Elle est très ancienne. Même d’avant mon époque. Elle dit, dans une autre langue, qu’il y aura une réponse tôt ou tard. C’est une chanson pleine d’espoir. 
 
    - Ah ? dit Delphe, étonnée. Et c’est quelle langue ? 
 
    - De l’anglais. » 
 
      
 
    Il s’assit auprès d’elle et la prit contre lui. 
 
      
 
    « Tu chantes superbement bien, dit il. 
 
    - Je ne sais pas, dit-elle. Tu penses que j’aurai une réponse ? 
 
    - Mother Mary comes to me… There will be an answer… Let it be… chantonna Erwan, beaucoup moins bien que Delphe, mais doucement. 
 
    - Ca veut dire quoi… ? 
 
    - Notre mère Marie… Elle vient. Et il y aura une réponse. Laisse faire les choses. C’est le refrain. 
 
    - Notre mère Marie ? Comme la femme qui a donné naissance au sauveur envoyé par Dieu ? 
 
    - Tu connais beaucoup de choses. Oui. C’est ce que l’on raconte, dit-il. 
 
    - Elle était vierge, non ? 
 
    - On ne sait pas vraiment. Après… On décide de croire ou non. Mais comme le disent les Beatles, ça donne de l’espoir. 
 
    - Les biteullss ? répéta Delphe phonétiquement. 
 
    - Le groupe qui a créé cette chanson. 
 
    - C’est incroyable… dit Delphe. Tu connais tant de choses mais tu ne sais pas non plus le passé de ton monde… 
 
    - A mon époque, on faisait beaucoup de fouilles. Plusieurs historiens se prenaient le bec pour décider de la vérité du passé, oui. 
 
    - Il y aurait eu d’autres cataclysmes ? 
 
    - Le déluge… par exemple. Toi qui est croyante. L’Atlantide aussi… On ne connaît pas très bien ce qu’il s’est passé. Les guerres mondiales… 
 
    - Tant de drames ? demanda Delphe, très impressionnée. 
 
    - Oui… Le monde n’a jamais été tendre. 
 
    - J’aimerais tellement avoir tes connaissances, dit-elle, à voix basse. 
 
    - Tu connais déjà Let it Be, dit-il, en souriant. C’est pas mal du tout. 
 
    - Je voudrais dormir avec toi... » 
 
      
 
    Erwan l’allongea doucement contre elle près de la tente qui devait être la sienne. Et avant qu’elle ferme les yeux, il lui demanda juste : 
 
      
 
    « Et ta jambe ? elle est bien guérie ? 
 
    - Elle va très bien, répondit-elle et se collant contre lui. Encore merci. » 
 
      
 
    Ils s’endormirent l’un contre l’autre. Avec Elisa « souvenir » qui les avait écoutés et décidait de leur laisser leur intimité. 
 
      
 
    Que pouvait-elle bien pouvoir faire pour arranger la situation ? Personne ne la voyait ! C’était un atout majeur, se dit-elle. Et puis, elle n’était qu’un souvenir. Elle ne craignait rien dehors. 
 
      
 
    Elisa « souvenir » décida de faire une sortie et de fouiller les environs. 
 
      
 
   


 
  

   
 
      
 
    CHAPITRE 4 
 
      
 
    La nuit s’étendait dans sa longueur, et Théo était excédé. 
 
      
 
    « Je vais les rendre vite fait, se dit-il à lui même » 
 
      
 
    Les enfants étaient insupportables à gérer. Et ils minaient le moral des soldats qui obéissaient aux ordres de ne pas leur faire de mal. 
 
    Nerveux, il ouvrit le tiroir et craqua pour le Gin. En se servant une bonne dose de soutien dans son verre, il réfléchissait aux futures négociations. 
 
      
 
    Tandis qu’il tentait ce moyen pour se détendre, Elisa avait repéré les traces de jeeps dans le champ. 
 
      
 
    « Oh comme c’est intéressant… prononça-t-elle à voix haute. Et là, ça ressemble à des deux roues.» 
 
      
 
    Elle étudiait comme elle le pouvait des indices dans l’obscurité. Mais elle aussi avait conscience de la réalité parallèle de l’ancien monde. Un peu de lumière de la ville l’aidait. 
 
      
 
    « Alors on fait comme les scouts ! On cherche la piste à l’envers ! reprit-elle à voix haute. » 
 
      
 
    En suivant les traces, elle finit par remarquer des empreintes de petits pas. Des pieds d’enfants à coup sûr. 
 
      
 
    « Bon… se dit-elle, à nouveau. Je fais mon aventurière et je suis la trace des véhicules ? Ou je reviens pour donner les infos… ? Sachant que je ne sais pas forcément où j’irai. Que je peux perdre la piste. Mais que j’en découvrirai sûrement plus ! D’un autre côté… Il faudrait les rassurer… C’est vrai quoi. Un souvenir qui parle dans la tête de mon frère est sûrement très convaincant, conclut-elle, avec ironie.» 
 
      
 
    Elle prit le temps de réfléchir un peu. 
 
      
 
    « Allez, c’est parti ma grande. Tu as ton double réel qui le rassurera.» 
 
      
 
    La décision était prise et elle se dirigea vers la route dans les lumières du soir d’un passé qu’elle pouvait encore regarder. 
 
      
 
    Dans l’enceinte de St Ambroise, Delphe se réveilla en sursaut. Sa première pensée fut de savoir si elle avait fait un cauchemar. Et puis elle sentit le bras d’Azen se resserrer sur elle. 
 
      
 
    « Oh non… dit-elle tout bas. C’est bien réel. » 
 
      
 
    Elle se retourna et contempla cet homme qu’elle aimait depuis peu. Comment voyait-il les choses de son côté ? Et par un instinct qu’il devait sûrement avoir en lui, il ouvrit les yeux lentement. 
 
      
 
    « Tu n’arrives pas à dormir ? chuchota-t-il. 
 
    - Non… répondit-elle. J’ai cru un instant que c’était juste un cauchemar. » 
 
      
 
    Azen la serra encore plus fort dans ses bras. 
 
      
 
    « Essaye de te reposer. Il te faut de la force. 
 
    - Erwan… c’est impossible. Ils sont le seul but de ma vie dans ce monde avec… s’interrompit-elle. 
 
    - Avec ? demanda-t-il, curieux. » 
 
      
 
    Delphe était très tendue. Est-ce qu’elle lui poserait cette question qui lui tenait à cœur depuis son premier regard sur elle ? Regard qu’il continuait de poser en ce moment même sous la lueur des bougies. 
 
      
 
    « Erwan… dit-elle, enfin. 
 
    - Oui… ? 
 
    - Est-ce que tu m’aimes ? » 
 
      
 
    En retour, Azen sourit affectueusement et l’embrassa. Il la prit tendrement dans ses bras, interrompit son baiser et lui dit d’une voix douce : 
 
      
 
    « Bien évidemment que je t’aime. Essaye de dormir maintenant. On se posera des questions demain.» 
 
      
 
    Le cœur de Delphe qui était triste et angoissé reçut un baume chaleureux. Elle ne reprit pas son sommeil, malheureusement, mais elle se réchauffait contre Azen. 
 
      
 
    Les lueurs d’un nouveau jour leur parvinrent à travers les vitraux de l’église. L’activité de la Résistance reprit. Azen cligna des yeux et vit Roland entre lui et Delphe. Elle le caressait, l’air d’être dans ses pensées. 
 
      
 
    « Tu n’a pas terminé ta nuit finalement ? 
 
    - Non, répondit-elle calmement. Mais je retrouve de l’espoir. Let it Be ! 
 
    - Tu as beaucoup réfléchi ? 
 
    - Oh… Oui… A Dieu. Pourquoi on vivrait autant de douleurs sur cette terre s’il existait et qu’il était bon. Et quand tu m’as parlé des désastres très anciens. Pourquoi ? demanda-t-elle, en le regardant droit dans les yeux. 
 
    - Eh bien… A mon époque, on se posait également la question. Mais le fait de croire en quelque chose nous permettait d’avoir ce fameux espoir. C’est ce que je t’ai dit hier soir. 
 
    - Pourquoi vous n’aviez pas de réponse non plus ? vous qui saviez tant de choses ? 
 
    - Oh non… On savait quasiment rien. Y avait même des faux cultes. Pour manipuler les esprits des gens. Même dans leur propre religion. 
 
    - Incroyable, finit-elle par dire, avec tristesse. » 
 
      
 
    Delphe déposa un baiser très tendre dans le cou d’Azen et se leva. 
 
      
 
    « J’ai faim. Je vais me laver et retrouver Quëdaa. Ok ? 
 
    - Oui, ok, répondit Erwan en regardant cette femme tellement intelligente dans un monde sans connaissances. » 
 
      
 
    Il prit le relais des câlins pour Roland qui miaula de mécontentement au départ de Delphe. Et c’est la vraie Elisa qui vint interrompre une nouvelle fois les marques de tendresse envers le fauve miniature. Ce dernier, fâché, s’échappa pour continuer sa petite vie à lui. 
 
      
 
    « Décidément, il ne m’aime pas vraiment, dit-elle. 
 
    - Tu dis ça souvent aussi dans ma tête. 
 
    - Moi en souvenir ? D’ailleurs ! tu ne m’as pas reparlé de ce moi... 
 
    - Ah oui… Ben… Je sais pas trop où tu es. Enfin pas toi. Elle mais toi… 
 
    - Oui oui… Bon. Mais pourquoi je me serais absentée ? » 
 
      
 
    Erwan Azen se leva en pleine réflexion. Mais c’est vrai… La question était pertinente. 
 
      
 
    « Elisa ? reprit-il, en se dirigeant vers la cantine. »  
 
      
 
    Tout en croisant Seve sur le chemin, ces deux derniers s’échangèrent un regard furtif et elle semblait triste.  
 
      
 
    « Pardon Elisa… Donc oui… Tu aurais fait quoi si tu étais un souvenir invisible dans ma tête ? 
 
    - On dirait que t’es pas fixé sur tes attirances, mon loulou. 
 
    - De quoi ? non attends, reste sérieuse. Tu aurais fait quoi en étant ton autre toi ? 
 
    - Ben, j’aurais cherché des indices, voyons. Ce serait trop la classe de faire l’espionne. 
 
    - Bien évidemment, j’en étais sûr ! Tu t’es barrée pour les retrouver ! 
 
    - Ah oui, dit-elle en approuvant, toujours aussi neutre. Je me trouve très logique avec moi- même. N’empêche que l’infirmière semble vraiment avoir le béguin pour toi... » 
 
      
 
    Erwan enregistrait l’information en sous routine, trop préoccupé. 
 
      
 
    En s’approchant de la cantine privée et réservée à ce que l’on aurait pu appeler des équivalents d’officiers, les Azen virent Delphe et Quëdaa. 
 
      
 
    Delphe s’arrêta aussitôt de petit-déjeuner pour regarder Erwan. Quëdaa, de son côté, avait le cœur qui faisait un nouveau bond devant Elisa. 
 
      
 
    « T’as réussi à te reposer Quëdaa ? demanda Erwan, très naturellement, en allant se chercher un café. 
 
    - Non, dit-elle, en reprenant ses esprits. Je n’ai pas dormi. Et Delphe semble aussi avoir passé une nuit très courte. Seve également. Mais elle a vérifié les soins de la jambe de Delphe et elle constate, effectivement, un miracle. 
 
    - Oh ben moi, j’ai rêvé d’un mélange post-apo avec des vampires super goth, très classes, annonça, très tranquillement, Elisa. Y en avait une qui te ressemblait, Quëdaa. Très attirante et tout ! Un peu plus pâle, quand même. Et tout ça sur fond d’Everlong des Foo Fighters. Je te sauvais et tout... » 
 
      
 
    C’est pas vrai ! se disait Quëdaa. Elle pouvait rêver d’elle et la trouver attirante ? Que pouvait-elle bien ressentir ? 
 
      
 
    Erwan coupa court aux  dérives d’Elisa et revint avec son café en demandant à Quëdaa : 
 
    « Tu as eu des conclusions, quand même ? 
 
    - D’après les recherches… reprit-elle, encore un peu perturbée par Elisa, il y aurait des traces dans les champs. J’ai recoupé les directions et l’on peut penser qu’elles vont vers la base de la Confrérie. Mais rien n’est sûr. 
 
    - Ah ben oui, ce serait logique que je sois partie vers ces traces sans vous prévenir, dit Elisa. 
 
    - Pardon ? demanda Delphe, sans comprendre la sœur mystérieuse. 
 
    - Ben, mon double. Vous savez ? Le souvenir d’Erwan ? Tu leur as pas raconté ? demanda-t-elle à l’adresse de son frère. 
 
    - Si, répondit Quëdaa très sérieusement. On ne savait pas que tu étais au courant. C’est tout. Tu penses que… Tu… Enfin, ton double ferait des recherches de son côté ? 
 
    - Je ne la vois pas depuis hier soir, dit Erwan, pour confirmer. Et Elisa pense que cette réaction serait la plus sensée de sa part. 
 
    - Ben oui, confirma-t-elle. Si je suis là avec vous… Je n’ai pas besoin de vous rassurer pour vous prévenir. Surtout que j’ai sûrement dû penser que Quëdaa trouverait facilement ces fameuses traces… Donc, je dois aussi être en train de fouiller. En plus ! j’ai un avantage de taille comme Erwan. Je vois l’ancien monde et je suis invisible ! Enfin pas moi… Mais moi. Voyez ? » 
 
      
 
    Une réflexion intense s’installait dans la cantine privée. Même si Quëdaa trouvait Elisa fabuleuse, elle restait concentrée sur les objectifs. 
 
      
 
    « Il faudrait emmener des hommes avec nous, dit-elle, après avoir réfléchi. Mais je ne veux pas recommencer l’erreur de baisser la surveillance de l’église. C’est très délicat. 
 
    - Eh bien, la solution est facile, rétorqua Elisa. On se divise. Erwan et Delphe peuvent assurer la fonction de leaders si tu leur passes la main. Et moi, qui me connais assez facilement… je dois probablement nous laisser des indices, actuellement. Enfin du moins, je crois. Alors on va toi et moi avec une patrouille de sécurité. Vous en pensez quoi ? » 
 
      
 
    Un peu plus bas, Elisa rajouta : 
 
      
 
    « Et puis, on ne séparerait quand même pas deux tourtereaux ? Donc, autant que la division se fasse de cette façon... » 
 
      
 
    Delphe avait fait attention à toutes les réflexions de ses proches pour retrouver ses enfants, avec la peur de devoir tenir la communauté avec Erwan. Émue de tant d’efforts pour elle, Delphe prit la parole : 
 
      
 
    « Je veux y aller quand même. Je ne peux pas rester à attendre sans réponses. Si Elisa, enfin… celle qui est dans les souvenirs d’Erwan lui laisse des indices, je veux les connaître. Vous comprenez ? 
 
    - On te comprend, Delphe, répondit Quëdaa. Mais Elisa a raison. Il faut quelqu’un pour assurer, ici, et ta fragilité mettrait en danger l’opération. Ce n’est pas contre toi. Vous en pensez quoi, vous autres ? » 
 
      
 
    L’équipe réfléchissait. Puis finalement, Delphe, à contrecœur, dit : 
 
      
 
    « Je pense, qu’effectivement, c’est ce qu’il y a de mieux. Je suis désolée de vous avoir mis dans ce pétrin. Par contre, je ne sais pas du tout comment gérer l’église. Et Erwan, même s’il a d’énormes capacités techniques ou le savoir pour nous épauler, je ne nous vois pas sans toi, Quëdaa. 
 
    - Alors déjà, Delphe, dit Quëdaa avec sa sévérité de leader, tu n’es pas responsable de cette disparition. C’est moi. Tu vas déjà commencer par apprendre la confiance en toi parce que sinon, oui, tu ne pourras pas diriger la Résistance en notre absence. Mais, Erwan t’aidera. Elisa ? Je suis ok. Delphe ? Je veux te voir en privé quand tu le pourras. Et après, on y va. Je vais aller chercher une troupe. A plus tard. » 
 
      
 
    Sans laisser à personne le temps de répondre, Quëdaa était déjà partie. 
 
      
 
    « Elle décoiffe ! dit Elisa, avec une expression un peu plus émotionnelle qu’à l’accoutumée. 
 
    - Oui… répondit, plus timidement, Delphe. Mais je n’aurai jamais son niveau pour diriger une communauté… 
 
    - Alors là, je t’arrête. Non mais, sérieusement. Tu vis dans un univers post-apocalyptique depuis plus longtemps que moi et Erwan. Tu connais tous les rouages. Et ta super pote, tu l’as observée durant des années. Elle a raison, Quëdaa. C’est juste que tu manques de couilles. Parce que tu vas pas me dire que tu saurais pas le faire. Tu es très intelligente. Si Erwan t’aide, ben c’est bingo. » 
 
      
 
    Puis Elisa prononça tout bas pour elle-même : 
 
      
 
    « La Reine Delphe avec le Chevalier Erwan… Dirigeant une société revenue à l’état gothique-médiéval dans un monde post-apocalyptique avec des aéros blindés de la RATP portant des mitrailleuses… Han… J’aurais pu inventer un super jeu vidéo… 
 
    - Elisa… dit Erwan pour l’interrompre, ménage Delphe, s’il te plaît. 
 
    - Ok ! répondit Elisa, très naturellement.» 
 
      
 
    Et elle prit la sortie de la cantine en emmenant son café. Delphe la regardait encore, en train de penser à ce qu’elle venait de dire, sans tout avoir compris. Ensuite, elle posa son regard sur Erwan qui l’observait du coin de l’œil. 
 
      
 
    « Oui ? dit-il, en ayant remarqué les yeux, de cette douce femme qu’il pensait aimer, sur lui. 
 
    - Tu me penses capable ? Enfin… Nous deux ? 
 
    - Il faut y croire. C’est effectivement la meilleure solution. Tu l’as dit toi-même. Et si Quëdaa veut te voir en privé, c’est qu’elle veut sûrement te donner les bonnes lignes à suivre. Je serai là de toute façon. » 
 
      
 
    Il lui prit la main avec délicatesse en déposant un baiser sur sa joue. 
 
      
 
    « Allez ! Tu veux les retrouver ou pas ? On a des indices ! » 
 
      
 
    Delphe ne répondait pas, perdue dans ses angoisses et ses croyances. 
 
      
 
    « La voix de Maria n’est pas revenue depuis le centre de cryo, dit-elle, après un certain temps. 
 
    -  A moi non plus. Mais depuis… que j’ai découvert cette église. 
 
    - J’aimerais connaître une autre chanson de l’ancien monde… 
 
    - Je ne chante pas très bien, tu sais. Mais tu voudrais quoi ? 
 
    - Quelque chose de doux, dit-elle, avec une petite voix. 
 
    - Il y en a une très belle que j’adore mais que je ne pourrais pas retranscrire. Surtout la musique. 
 
    - Oh… répondit-elle, en se faisant à l’idée. Très bien. Mais comment s’appelle-t-elle ? 
 
    - Saturnine. Il y a des saturations lourdes de guitare… du piano, des violons et une voix aussi légère et belle que la tienne. » 
 
      
 
    Delphe tentait d’imaginer sans comprendre tout le vocabulaire d’Azen. 
 
      
 
    « Donc, c’est doux et violent à la fois ? 
 
    - C’est tout à fait ça, répondit-il, en la regardant. 
 
    - Étrange, se dit-elle à elle même. » 
 
      
 
    Quëdaa revint vers eux avec son attitude concentrée que tout le monde connaissait bien. 
 
      
 
    « Ok. J’ai mes hommes. Delphe, viens avec moi dans mon bureau. Erwan ? va prévenir ta sœur de m’attendre près du porche de l’église. On va bientôt partir. 
 
    - Très bien, répondit Azen. » 
 
      
 
    Delphe se leva pour suivre sa « super pote » comme disait Elisa. 
 
      
 
    « A toute, dit-elle, en se retournant vers Erwan. 
 
    - Bisous ! dit-il simplement, en accompagnant son sourire d’un petit clin d’œil. » 
 
      
 
    Les deux amies marchaient vers la crypte et Quëdaa commençait déjà son briefing. 
 
      
 
    « Alors, c’est pas si compliqué que ça. Je vais te montrer mes affaires. Et Erwan comprendra très bien à quoi servent certaines choses, si tu as un doute. Tu pourras aussi disposer de ma chambre avec lui et... » 
 
      
 
    Quëdaa s’arrêta de parler en regardant Delphe qui avait une nouvelle fois les larmes aux yeux. 
 
      
 
    « Delphe ? » 
 
      
 
    Elle la prit dans ses bras et finit de l’accompagner dans son bureau. 
 
      
 
    « Delphe, reprit elle, tu en es parfaitement capable. Tu crois sincèrement que je ne doute jamais moi aussi ? Que je ne vis pas dans la peur de mes responsabilités ? 
 
    - Je… 
 
    - Delphe ! Tu es revenue ici en ayant été prisonnière et la jambe cassée ! Et puis… dit Quëdaa pour faire de l’humour, tu as su gérer tes monstres durant des années alors que moi, ils me rendaient la vie infernale quand tu n’étais pas là. » 
 
      
 
    Delphe se surprit à rire. 
 
      
 
    « Ils sont tellement insupportables, dit-elle. Si c’est la Confrérie qui les a enlevés, ils vont vite nous les rendre. » 
 
      
 
    Elle souriait en repensant à eux. 
 
      
 
    « Ok, annonça Delphe en ayant retrouvé du courage, explique-moi ce que je dois savoir. Je vais faire du mieux que je le peux. » 
 
      
 
    Quëdaa était fière de Delphe et commença à lui donner les informations utiles au bon fonctionnement de l’église. 
 
      
 
    Erwan allait rejoindre Elisa et croisa à nouveau Seve. Il se regardèrent plus longuement, cette fois-ci, en ralentissant le pas. Elle s’adressa à lui : 
 
    « Delphe va rester et Quëdaa va repartir ? 
 
    - Euh oui… dit Erwan, gêné par ses charmes et n’osant pas croiser son regard qui plongeait en lui. En fait, je reste ici et ma sœur accompagne notre cheffe avec une petite troupe. 
 
    - Très bien. Donc, toi et Delphe gérez les choses temporairement ? 
 
    - C’est ça. 
 
    - Je reste à disposition, alors. » 
 
      
 
    Elle accompagna sa phrase par une petite moue et un petit sourire. Puis, elle s’en alla à ses occupations habituelles. Erwan, un peu déstabilisé retrouva Elisa qui patientait près du porche et qui avait été prévenue d’attendre Quëdaa ici. En privé et pour ne pas inquiéter les autres, il demanda : 
 
    « Comment tu te sens sans ton traitement ? 
 
    - Ben, je raconte presque tout le temps n’importe quoi. Je me fais pas mal de parano aussi. Ce sont les premiers stades. J’espère juste ne pas en arriver aux voix et aux hallus, répondit elle, calmement. 
 
    - C’est bien ce que je me disais aussi… Mais tu connais parfaitement ta maladie. Je pense que tu peux gérer. 
 
    - C’est gentil de me le dire, fit-elle, avec un sourire sincère. Et toi ? Ça te fait quoi d’avoir ce genre de… visions de notre ancienne époque en sachant que tu concrétises celles-ci et que ça marche ? 
 
    - C’est très étrange… Au début, j’ai vraiment cru avoir ta maladie… Parfois je me demande si tout ça est bien réel. Je suis perdu. Comme toi, je pense. 
 
    - Mais il y a Delphe. Et tu sembles bien avec elle. Accroche-toi à elle parce que... » 
 
      
 
    « Il faut vivre ses sentiments, dirent-ils en même temps. » 
 
      
 
    Ils eurent un petit rire complice. 
 
      
 
    « Tu sembles retrouver beaucoup d’émotions, d’ailleurs, reprit Erwan. 
 
    - Oui ! Et au fait… Quëdaa… Quand elle me regarde… 
 
    - Oui ? 
 
    - Ça me fait tout bizarre. Elle est lesbienne ? demanda Elisa avec son phrasé toujours aussi direct. 
 
    - Alors, j’en sais rien du tout, Elisa… peut-être bi… 
 
    - Je lui demanderai moi-même ! conclut Elisa. 
 
    - Essaye de demander gentiment quand même, de trouver un moment au calme avec elle ? 
 
    - Ben, je suis gentille ! Je suis toujours gentille ! 
 
    - Quand on parle du loup… dit Erwan, en tournant la tête. » 
 
      
 
    Quëdaa se dirigeait vers eux avec cinq résistants. 
 
      
 
    « Bon. Tout le monde est prêt ? demanda-t-elle. 
 
    - Oui Cheffe ! dit Elisa. T’es lesbienne ? » 
 
      
 
    Quëdaa était estomaquée. Son souffle était coupé. Pendant ce temps, Erwan se demandait ce qu’allait donner leur groupe lâché en pleine nature. Il passait sa main sur son visage, plus blasé que jamais. 
 
      
 
    « Vous feriez mieux d’y aller, dit-il. Je vous souhaite bon courage. 
 
    - Je… parvint à dire Quëdaa. Je ne sais pas en fait. 
 
    - Si ! si ! Il faut y aller ! dit Elisa. 
 
    - Je répondais à ta question. 
 
    - Ah ok ! d’accord. Bon ben, on y va alors. » 
 
      
 
    La troupe se mit en route en quittant le porche avec Elisa mais Quëdaa restait clouée sur place. 
 
    Erwan dit gentiment à Quëdaa : 
 
      
 
    « Apparemment, tu l’adores déjà. Donc tout va bien se passer. 
 
    - Et elle ? Elle… demanda Quëdaa avec un sous-entendu inquiet. 
 
    - Je crois qu’elle a eu quelques aventures avec des filles. Mais tu sais, Elisa se fiche bien des apparences. Allez file maintenant. 
 
    - Oui, tu as raison, dit Quëdaa, en reprenant sa force de concentration » 
 
      
 
    Azen les regarda partir tandis que les portes de sécurité se refermaient. 
 
      
 
    Tomber amoureuse de ma sœur… pensa-t-il, avec compassion. La pauvre… Puis il alla chercher Delphe. 
 
      
 
    « Toc toc ! annonça Erwan pour signaler sa présence devant la porte du bureau de Quëdaa, maintenant devenu celui de Delphe. 
 
    - Oui ? répondit-elle aussitôt. 
 
    - Je peux entrer ? 
 
    - Bien évidemment ! » 
 
      
 
    Azen prit une chaise et s’assit aux côtés de Delphe. 
 
      
 
    « Bon alors, quel est le programme ? 
 
    - Déjà, il faudrait reprendre les cours pour les enfants. Je ne sais pas comment Quëdaa pouvait gérer autant de choses en même temps. Ensuite, il faudrait bien répartir la sécurité et la surveillance. Faire  des réserves de nourriture avec le temps qui tourne vers le froid ,et je ne sais pas si nos champs ne vont pas geler. Je crois aussi que tu devrais entretenir l’aéro régulièrement. Et peut-être même effectuer des patrouilles régulières avec des hommes. Tu pourrais nous trouver des objets utiles à faire fonctionner. » 
 
      
 
    Elle s’arrêta et marqua un petit temps de pause, plongée dans ses réflexions. Azen la regardait assez fier d’elle. 
 
      
 
    « Ben dis donc… dit-il, l’élève est passée maître ? 
 
    - Comment cela ? répondit-elle, étonnée. 
 
    - Non mais… C’est super la façon dont tu prends les choses en main. Je peux te suggérer des idées ? 
 
    - Oh oui ! Bien sûr. 
 
    - C’est pas bête, le coup des patrouilles avec l’aéro. Je pourrais même en profiter pour retourner dans mon ancien appart. Il y aurait peut-être des éléments qui me permettraient de comprendre pourquoi j’ai été réveillé brutalement et par qui. Tu me l’autoriserais ? 
 
    - Je ne sais pas… dit-elle, en réfléchissant. Mais bon… Oui. Si tu fais des patrouilles, je ne pense pas que te rendre dans ton ancien chez toi change la donne du danger. Tant que tu es accompagné, je suis d’accord. 
 
    - Super !  je peux faire quoi d’autre pour toi ? 
 
    - Ben… je voudrais que… oh… Erwan, je me sens bête. 
 
    - Quoi ? demanda-t-il, inquiet et avec douceur. 
 
    - Je ne sais ni lire ni écrire. Je ne connais presque pas l’histoire du passé. 
 
    - Mais non, tu n’es pas bête. Qu’est ce qui te pose problème ? 
 
    - Les enfants. Pour les cours, tu pourrais le faire ? demanda-t-elle, avec sa grande timidité. 
 
    - Je vais essayer oui. Mais je ne suis pas très pédagogue. 
 
    - Je te fais confiance. Ça ira comme partage des tâches ? 
 
    - Delphe, c’est toi qui est censée décider. Donc, je suivrai tes ordres. Par contre, peut-être qu’il faudrait informer la communauté du départ de Quëdaa et les rassurer en disant que tu as pris le relais. 
 
    - J’étais justement en train de préparer un discours dans ma tête quand tu es arrivé. » 
 
      
 
    Azen la trouvait surprenante. Il comprenait mieux que, quand Delphe était face à l’adversité, elle utilisait pleinement son potentiel. Mais dès qu’elle recevait un choc émotionnel, elle pouvait en perdre tous ses moyens. Il aimait son hypersensibilité. Sa timidité. Il lui dit : 
 
    « Je te propose : Cours des enfants, le matin. Patrouilles l’après-midi et le soir. Sauf urgence prioritaire, bien sûr. Et premiers objectifs : Ton discours et me rendre dans le 12e. 
 
    - Cela semble être un bon plan. Par contre c’est quoi le 12e ? 
 
    - Ah oui pardon, dit-il. On faisait des secteurs dans Paris. Et on donnait des chiffres qu’on appelait arrondissements. Un peu comme votre carte que vous avez annotée. 
 
    - Et c’est loin chez toi ? demanda-t-elle, en ayant parfaitement compris la relation entre ce secteur et son désir de retrouver des affaires. 
 
    - Pas si loin que ça. Quand on t’a récupérée avec Quëdaa, on se rendait justement là-bas. Mais il y a eu d’autres priorités, dit-il, en lui souriant d’un air complice. 
 
    - Parfois, j’ai du mal à réaliser que je suis en vie, la jambe guérie. » 
 
      
 
    Ils se regardaient. Puis, Delphe prit conscience qu’ils ne pouvaient pas se permettre de roucouler. 
 
      
 
    « Bon ! reprit-elle. Chacun à son boulot ! 
 
    - Ca roule Cheffe, dit Erwan en souriant une nouvelle fois et en sortant du bureau. » 
 
      
 
    Et puis Delphe se rappela d’une autre chose et arrêta Azen dans son départ. 
 
      
 
    « Oh j’y repense ! Attends ! 
 
    - Oui ? dit-il, en se retournant. 
 
    - Il y a aussi des informations que Quëdaa recherchait. Sur la guérisseuse. C’est un certain… Ret qui les possédait. 
 
    - Ret ? s’exclama Erwan en repensant à ce que lui avait suggéré Elisa. 
 
    - Oui, tu le connais ? 
 
    - J’ai pas beaucoup eu le temps de prendre le thé avec lui. Il s’est fait descendre par la Confrérie devant moi. 
 
    - Oh bon sang ! C’est bien ce qu’il me semblait ! Et tu sais où se trouverait son corps ? » 
 
      
 
     Delphe se souvint, soudain, de ses aveux à Théo. 
 
      
 
    « Oh merde, reprit-elle, je leur ai tout dit ! 
 
    - Delphe ? demanda Erwan, inquiet. Prends ton temps et explique moi. 
 
    - Quand j’étais prisonnière, j’ai avoué tout ça à la Confrérie. Ils ont dû le récupérer ! J’ai avoué qu’on avait gardé ses informations, bêtement, pour brouiller les pistes et faire du bluff ! Mais ils ont dû effectuer leurs recherches ! Nous, on a rien, en fait ! Je nous ai tous mis en danger ! 
 
    - Bon écoute, on ne va pas s’inquiéter à l’avance. Peut-être que Théo a aussi des priorités et qu’il n’a pas encore récupéré les informations de Ret. Qui seraient utiles, pour moi aussi, je pense. 
 
    - Oui, peut-être. Changement de plan, dit-elle, avec ses nouvelles responsabilités. Tu vas décoller immédiatement avec cinq hommes, voir s’ il y a toujours les informations. On verra le reste plus tard. Et si tu estimes qu’il n’y a rien de grave, je t’autorise à faire ton détour par chez toi. Ok ? 
 
    - Oui, très bien. Mais on va suivre mes ordres, tu penses ? 
 
    - Tu expliques, vite fait, la situation à nos hommes en les prévenant que je vais préparer un discours. Tu es assez connu maintenant. Ils te feront confiance. 
 
    - Ok, dit-il, en reprenant le chemin vers l’aéro et les troupes. » 
 
      
 
    Delphe était tellement concentrée sur tout ce qu’elle devait faire qu’elle ne prêta même pas attention au départ d’Azen. Comment Quëdaa pouvait-elle y arriver ? C’est peut-être pour ça qu’elle ne supportait pas de faire des erreurs. Et Delphe repensa à ce qu’elle avait dit quand elle se sentait responsable pour ses enfants. Elle comprenait mieux ce que Quëdaa pouvait ressentir. 
 
      
 
    Delphe soupira en se tenant la tête dans ses mains, appuyée contre son bureau. 
 
      
 
    Au sein de St Ambroise, les rumeurs allaient bon train. La traître aurait pris le rôle de Quëdaa, l’aurait évincée. Ils avaient bien vu partir leur leader. Et puis plus personne ne s’occupait des enfants pour leur apprendre le passé. Sans parler du fou qui parlait tout seul et qui avait sûrement manipulé la tête de Quëdaa. 
 
      
 
    « Mais, je te dis qu’il a quand même fait voler notre tank ! Qui ne marchait pas ! 
 
    - Ah oui ? répondait un autre. Sauf qu’il est de mèche avec la traître ! Elle a tout balancé ! 
 
    - Balancé quoi ? demanda quelqu’un. Il paraît que ses enfants ont été enlevés… 
 
    - Ben… des trucs sur nous ! Bien évidemment ! 
 
    - Il paraît qu’elle va faire un discours avec le fou, rajouta un survivant. 
 
    - Notre sauveur ! répondit une autre. 
 
    - Alors, écoutons les ! On sera fixés ! dit une voix plus sage. » 
 
      
 
    Un des résistants de la sécurité vint vers le groupe qui s’échauffait. 
 
      
 
    « Allons, allons… que se passe-t-il ? 
 
    - On veut savoir, nous ! Ce qu’il se passe, justement ! dit un survivant très inquiet. 
 
    - Il y aura bientôt une conférence de la part de notre nouvelle dirigeante, dit-il, très calme. 
 
    - La traître ? répondit aussitôt un survivant. 
 
    - Ne doutez pas des décisions de l’ancienne dirigeante. Compris ? Et puis… votre « fou » est actuellement en train de faire le maximum pour protéger nos informations. D’après ce que j’en sais. Avec l’appareil qu’il a réparé et fait voler. Maintenant… évacuez. » 
 
      
 
    Delphe apparut derrière le résistant de la sécurité et dit avec une sévérité qu’elle ne se reconnaissait pas : 
 
      
 
    « Laissez, amenez tout le monde dans le chœur de l’église. Je vais m’exprimer. Chacun a le droit à des réponses et c’est normal qu’ils s’ inquiètent. 
 
    - Bien, Madame, répondit-il, avec obéissance. » 
 
      
 
    Delphe n’avait absolument aucune confiance en elle. Et on la mésestimait. Elle avait tout entendu. Comment allait-elle y arriver ? Comment faisait Quëdaa ? Elle se mit à pleurer,  
 
    de nouveau, mais intérieurement cette fois-ci. Elle contenait ses larmes comme elle le pouvait. Elle pensa très fortement à ses enfants. A l’espoir de les retrouver. Let it Be, se dit- elle, en pensant également à son aimé. Elle se dirigea vers le chœur de l’église qui commençait à se remplir de monde. Ce n’était pas vraiment le discours prévu qu’elle s’était mémorisé en tête. Mais elle n’avait pas le choix. 
 
      
 
    Puis, devant la foule, sur son promontoire… Elle contempla tous ces yeux qui ne demandaient que des réponses. De survivre tout simplement. Comme elle. Elle baissa un peu la tête, timidement. Même les patrouilles avaient besoin de réponses. Il lui fallait les mots justes. Elle se ressaisit et déclara avec sa voix si belle et audible : 
 
      
 
    « Chers… commença-t-elle, tendue et nerveuse. Chers survivants de notre communauté si précieuse. Chers soldats qui la protègent. Je ne passe pas une minute sans penser à vous. Aux menaces. A mes enfants… ajouta-t-elle avec plus d’émotion. » 
 
      
 
    Puis elle marqua un petit silence avant de reprendre. 
 
      
 
    « Si Quëdaa m’a laissé sa confiance, c’est pour aller les retrouver. Je ferais également la même chose pour vous si cela devait arriver. Quëdaa est une amie très sincère. Je connais les rumeurs sur ma traîtrise ! Oui, j’ai parlé ! s’énerva-t-elle brusquement. Vous auriez fait quoi, vous ? Je ne pensais qu’à vous retrouver ainsi que mes enfants ! Qui ne sont pas là… dit-elle, plus tristement. Enfin… je peux vous assurer que rien de grave n’a été transmis à l’ennemi, mentit-elle, très calmement. Chaque jour, nous découvrons des réponses sur l’ancien monde grâce au « fou » ! comme vous le désignez. Et sa sœur que nous avons ramenée, également, du passé, est partie avec notre ancienne dirigeante pour nous aider. Sachez que des miracles se sont accomplis en peu de temps. Autant que des drames, je l’avoue. Pourquoi rejeter la faute sur quelqu’un ? Connaissez-vous réellement qui je suis ? Ou mon ami qu’un jour vous dites sauveur, et l’autre, fou ? Maintenant… si vous le permettez… laissez moi ma chance. Comme l’a fait Quëdaa envers moi. Alors, chère communauté que j’aime, qui est la mienne comme la vôtre, ressaisissons-nous. Chacun. Sans avoir le doute de qui parle sur qui ou d’informations que l’on n’a pas vérifiées, nous mêmes, en tant que dirigeants. Protégeons-nous comme l’on protégerait ses propres enfants. Vous pouvez le comprendre ? Nous sommes tous une famille ! déclara-t-elle. En tout cas, vous êtes la mienne. » 
 
      
 
    Sa voix s’estompa, un peu altérée par ce long discours, et elle entendit un début d’applaudissements tandis qu’elle tournait le dos pour s’éloigner, triste et dépitée. 
 
      
 
    Puis une ovation de la foule se fit entendre mais Delphe n’y prêtait pas attention. 
 
      
 
    Elle marchait la tête vidée, épuisée. Mon Dieu… cela faisait à peine quelques heures qu’elle prenait des décisions pour tout le monde. Sans même s’en rendre compte, elle passa à côté d’Azen qui n’avait pas encore terminé de vérifier son aéro. Il s’adressa à elle : 
 
      
 
    « Eh ? Pas mal du tout ! 
 
    - De quoi ? Oh ! Erwan ! Tu es là ! » 
 
      
 
    Elle se jeta dans ses bras. 
 
      
 
    « Je ne savais pas que tu avais écouté, dit-elle. 
 
    - J’ai pris un peu de mon temps. Je décolle dans quelques minutes et mes hommes sont à bord. Tu avais raison. Ils n’ont pas fait de difficulté. 
 
    - Mon discours était pitoyable, dit-elle, en pleurant dans ses bras. 
 
    - Tu as donné de l’espoir. Tu as dis « presque » la vérité et tu as été très forte. Comment je vais faire si je m’absente et que tu n’as pas confiance en toi ? 
 
    - Je ne sais pas… répondit-elle, angoissée, en regardant ailleurs. 
 
    - Je dois y aller, dit-il, en l’embrassant sur le front tout en caressant ses beaux cheveux lisses et bruns. 
 
    - Oui… reviens vite, s’il te plaît. 
 
    - Je ferai le maximum. Tu es dans mes pensées. Et… va faire une bonne sieste. Tu en as besoin. 
 
    - Je vais voir si j’en ai le temps, répondit-elle, tout bas. » 
 
      
 
    Il s’embrassèrent un temps indéfini jusqu’à ce qu’Azen monte finalement à bord de l’aéro. 
 
      
 
    « Je t’aime, souffla-t-elle. » 
 
      
 
    Mais Azen ne pouvait l’entendre à cause du vrombissement de l’aéro qui commençait son décollage. 
 
      
 
    Pendant ce temps là, Elisa « souvenir » se baladait tranquillement sous les rayons d’un soleil qui lui paraissait froid. Elle continuait de suivre la piste en chantant « Follow the Yellow Brick Road » du magicien d’Oz. 
 
      
 
    « Oh ! s’exclama-t-elle, soudainement. J’ai cru voir un gros minet ! » 
 
      
 
    Elle contemplait la créature incroyable parmi les passants du vieux monde. Elle la trouvait assez impressionnante. Elle était proche d’une terrasse de café. Comme elle pouvait interagir avec le passé, elle décida de s’installer en attendant qu’un serveur vienne prendre sa commande. Ce qui se « réalisa » en peu de temps. 
 
      
 
    « Vous désirez déjeuner ? demanda le serveur. 
 
    - Juste un whisky, merci, dit-elle, en observant le monstre. 
 
    - Lequel ? 
 
    - Ce que vous avez… N’importe, répondit-elle, sans quitter des yeux la bête.» 
 
      
 
    Elle était toujours habillée de son tailleur et cherchait de quoi régler la note. Elle remarqua, au bout de la place, un camion militaire aux couleurs étranges qui arrivait en sens inverse des autres voitures. La créature l’avait également repéré. 
 
      
 
    « Ah donc, ça, c’est ce qui est réel, dit-elle, tandis que le serveur revenait avec sa commande. » 
 
      
 
    Elle sirota son whisky et régla avec son smartphone tout en continuant de contempler la scène. Des hommes en uniforme tiraient sur la créature, depuis le camion, mais la bête semblait très résistante. 
 
      
 
    « Allez minou ! lâche l’affaire ! 
 
    - Pardon ? demanda le serveur. 
 
    - Non, je suis en com neuronale avec mon ex, dit-elle, pour se justifier. 
 
    - Oh bien sûr. Bon courage ! dit-il en lui souriant, amusé. » 
 
      
 
    La créature avait bien abîmé le camion avant de s’écrouler. Les hommes sortaient pour voir l’état du véhicule. Personne ne prêtait attention à ces obstacles en plein milieu de la place. Elisa finit son verre d’un trait et se leva pour voir de plus près. 
 
      
 
    « Merci ! dit-elle, nonchalamment. 
 
    - Au revoir et merci à vous ! répondit le serveur irréel. » 
 
      
 
    Les hommes discutaient tandis qu’Elisa s’allumait une cigarette à déclencheur thermal. 
 
      
 
    « Faudra que j’en rachète, se dit-elle à elle même, devant les soldats, sans qu’ils l’entendent. 
 
    - On fait quoi maintenant ? dit l’un d’eux. 
 
    - Je pense qu’on peut repartir. Mais il a crevé le réservoir. Donc, on est bons pour retourner à la base, dit un autre. On pourra pas tenir le trajet. 
 
    - Bon ben, ok. Ça va pas plaire à Théo mais on n’a pas trop le choix. 
 
    - Ah ben, c’est super les loulous ! dit Elisa. J’ai pas à finir le reste à pied. » 
 
      
 
    Et Elisa monta à bord du camion en attendant qu’ils réparent le réservoir et qu’ils fassent marche arrière vers la base de la Confrérie. Elle se lança un petit New Order bien 80’s pour accompagner le trajet. Sa com se mit à jouer Temptation et Elisa se prit à chantonner : 
 
    « Mmm wouuuu houuuu houuuu ! » 
 
      
 
    Azen était aux commandes de son aéro et s’inquiétait pour tous ses proches, également pour les enfants de sa nouvelle compagne. Il avait fini par avoir de l’affection pour ces petites terreurs. Un soldat de la Résistance interrompit ses réflexions en venant le voir en cabine. 
 
      
 
    « Puis-je vous déranger ? demanda ce dernier. 
 
    - Euh… Oui, dit Azen. Le trafic est assez calme ce midi. 
 
    - Je… Oui, si vous le dites. 
 
    - Alors tu voulais quoi mon p’belly gars ? vas-y, assieds-toi. » 
 
      
 
    Le jeune homme s’assit en regardant Erwan. C’est vrai qu’il était étrange. Mais il savait faire tellement de choses. La nouvelle dirigeante ne devait pas avoir tort. 
 
      
 
    « Je… j’aimerais bien apprendre à faire ce que vous faites. 
 
    - Oh ! Ouais ! Ce serait sympa ! En plus on pourrait se trouver d’autres aéros. 
 
    - Vous parlez de ce tank ? 
 
    - Ouais, en fait ça marche avec l’anti-gravité. Une ancienne technologie. Tu t’appelles comment mon bonhomme ? 
 
    - Svet, répondit le jeune homme, assez intimidé par cette personne qu’il trouvait charismatique. 
 
    - Bon ben, beau gosse, tu vas commencer par observer mes manœuvres. Et je vais te détailler pourquoi je les fais. 
 
    - Oh ! Merci ! C’est super ! 
 
    - De rien mon p’belly gars, répondit Erwan, en restant concentré.» 
 
      
 
    Puis, il continua son vol vers l’avenue Philippe Auguste, là où il avait vu, pour la dernière fois, Ret. Près de chez Elisa. Il expliquait, en même temps, à Svet, les premières choses pour comprendre un aéro. Celui-ci n’hésitait pas à lui poser des questions et Azen trouvait qu’il était très prometteur. 
 
      
 
    Ils furent bientôt arrivés et Azen décrivait son atterrissage au jeune homme. Puis, il lui dit : 
 
      
 
    « Tiens, prends le com là. Et annonce notre arrivée. 
 
    - Le com ? demanda Svet en cherchant dans la cabine. 
 
    - Ce machin, là, répondit Erwan en le lui tendant. Tu appuies sur le bouton vert. Et tu dis que ça va secouer un peu. 
 
    - Ok. » 
 
      
 
    Svet appuya et dit dans l’appareil : 
 
      
 
    « Nous arrivons. Ça va secouer un peu. 
 
    - Impeccable, mon grand ! T’as l’âme d’un pilote, toi, dit Erwan, en se posant difficilement avec toutes les modifications apportées à l’aéro. » 
 
      
 
    Une fois atterris, ils quittèrent la cabine et se dirigèrent vers le reste de la petite troupe. 
 
      
 
    « Bon, dit Erwan, je voudrais deux personnes qui restent ici et surveillent les alentours. Les autres, vous m’accompagnez. Toi et toi, continua-t-il, en désignant deux soldats. Et toi aussi, Svet. » 
 
      
 
    Tout le monde obéit tandis qu’Azen sortait le premier. Il regardait la foule et avait du mal à se concentrer sur la réalité. Il lui faudrait bien aller dans… Bon sang, il ne voyait même plus le bâtiment qui avait été enflammé. 
 
      
 
    « Tu peux me dire si tu vois quelque chose qui aurait brûlé ? Des murs noirs ? Un truc comme ça ? demanda-t-il à l’adresse de Svet. 
 
    - Juste devant nous ? Là ? dit-il, en pointant une boutique. 
 
    - « Alfarabista ! » reconnut Erwan. Je me disais bien que je connaissais cet endroit ! Le libraire était très sympa ! 
 
    - Pardon ? s’étonnait Svet, de plus en plus curieux des réactions d’Erwan. 
 
    - Bon ben, on va entrer, dit-il, pour toute autre réponse. » 
 
      
 
    La petite troupe entra dans la librairie. Un homme avec un style déluré et presque psychédélique l’accueillit sur fond de musique trippante. On entendait les Velvet Underground qui jouaient Venus in Furs dans une odeur d’encens très forte. 
 
      
 
    « Bonjour mon ami ! Comment vas-tu ? 
 
    - Ça va, répondit Erwan tandis que Svet se posait des questions sur l’état mental de son chef. On vient juste regarder un peu avec mes potes. 
 
    - Tu parles avec les esprits qui accompagnent ta venue ? répondit le libraire très perché qu’Azen trouvait toujours aussi attachant. J’ai récupéré un livre shamanique qui devrait vraiment t’intéresser ! continua-t-il. 
 
    - Ben, on va faire un peu le tour. Merci. 
 
    - Tu es chez toi ! Mon ami ! » 
 
      
 
    Puis il laissa tranquille le cerveau d’Azen. Svet et les deux autres le regardaient, inquiets. 
 
      
 
    « Non mais, c’est parce que je vois l’ancien monde en même temps, se justifia Erwan à leur adresse devant le libraire qui trouvait cela, lui, tout à fait normal. 
 
    - Ah… euh, ok, répondit Svet qui voulait bien le croire. Alors, on fouille par où ? 
 
    - Ben, ce serait bien que vous vous dirigiez vers les toits… et aussi, dans l’arrière-salle. Tous les environs, quoi. Normalement, vous devriez voir une étagère qui a été déplacée près d’une porte cachée. 
 
    - Oui, elle est juste là, confirma Svet, en pointant une bibliothèque d’ouvrages ésotériques. 
 
    - Quelle est la porte cachée de l’ancien monde que tu cherches, mon ami ? reprit le libraire. 
 
    - Bon, allez-y. Je dois occuper le libraire. Revenez me faire un rapport quand vous le pouvez. » 
 
      
 
    Svet faisait confiance à Azen et commença par fouiller avec les deux autres. Il restait prudent et tenait bien son fusil, à l’affût du moindre danger. Quel homme étrange, se disait-il. 
 
      
 
    Pendant ce temps, le libraire irréel du passé fermait les yeux et semblait se concentrer. 
 
      
 
    « Oui… dit-il, tu es un grand shaman. Je vois ta porte cachée... » 
 
      
 
    Il ouvrit soudainement grand les yeux et dit : 
 
      
 
    « J’ai aussi des vieux Metal Hurlant. Des vraies raretés ! Ça t’intéresse ? dit-il, en allumant une cigarette où il devait y avoir autre chose que simplement de la Marie-jeanne. 
 
    - Oh ben oui… Je veux bien regarder, dit Erwan. Je n’en ai consulté qu’en numérisé. 
 
    - Ce sont les éditions originales en papier ! prévint, avec une voix mystique, le libraire. Elles sont très fragiles ! 
 
    - Je ferai attention, répondit en souriant Erwan, qui suivait le libraire vers une petite table où les exemplaires étaient disposés. 
 
    - Regarde ! Le style de Moëbius ! allié au récit de Jodorowsky ! Merveilleux ! Tu connais Jodo ? 
 
    - Je crois que… c’est un mec qui faisait des tirages de tarots ? Dans le coin ? Il y a très longtemps ? 
 
    - Oui ! reprit le libraire avec son ton très inspiré. Et de la généapsychologie aussi. 
 
    - Je connais surtout la BD de l’Incal... » 
 
      
 
    Puis Svet revint avec les deux autres pour donner son rapport : 
 
      
 
    « Chef ! on n’a pas trouvé le corps. Par contre, on a trouvé cet objet, dit-il, en lui tendant un petit appareil d’enregistrement. 
 
    - Ah mais, c’est déjà très bien ! répondit Azen, en regardant la petite tablette numérique. Tu peux m’appeler Erwan ou Azen de mon nom de famille. Et puis me tutoyer tu sais, beau gosse, dit-il, au passage. 
 
    - Oui ch… Erwan. On fait quoi alors ? » 
 
      
 
    Azen réfléchissait et se demandait si la situation était très urgente pour revenir comme l’avait demandé Delphe. Mais le corps n’était plus là. Alors, autant aller vérifier son appart, se dit-il. 
 
      
 
    Le libraire l’observait, émerveillé et les yeux très dilatés. 
 
      
 
    « Erwan… dit-il, toi aussi tu es beau gosse… Va mon ami ! Trouve le chemin de la Paix dans la Lumière ! 
 
    - Ok, dit Azen. Bon, ben on va redécoller les gars. Svet, tu m’accompagnes en cabine. » 
 
      
 
    Les soldats repartirent vers l’aéro et Erwan se retourna vers le libraire qu’il aimait bien. 
 
      
 
    « A plus ! dit-il, en faisant un signe de la main. 
 
    - Bon décollage, mon ami... annonça le libraire solennellement, en tirant une bouffée de plus sur son produit dont on ne saurait jamais ce que c’est.» 
 
      
 
    Les deux soldats qui protégeaient l’aéro virent arriver le reste de la petite troupe. 
 
      
 
    « Tout s’est bien passé ? demanda Azen. 
 
    - Affirmatif, dit l’un deux. 
 
    - Bon ben, on y va. Montez. » 
 
      
 
    Puis il remarqua une pervenche qui semblait voir l’aéro modifié d’Azen. Elle se dirigea vers lui. 
 
      
 
    « Oh non… dit-il, à voix haute. J’en ai vraiment marre... » 
 
    Il prit les devants et lui annonça : 
 
    « Bon, écoutez. Je sais, je suis très mal posé et l’appareil n’est pas aux normes. Vous me mettrez l’amende sur le compte de la RATP. Ils se débrouilleront pour me virer si ce n’est pas déjà fait. Ok ? 
 
    - Je… répondit la contractuelle, assez étonnée. 
 
    - Je redécolle tout de suite, ne vous inquiétez pas. Des bisous et n’attrapez pas froid. 
 
    - Mais ! Attendez !» 
 
      
 
    Azen monta à bord sans continuer de lui prêter attention. Et rejoignant Svet en cabine, il décolla. 
 
      
 
    « Ça doit être difficile pour vous… toi, pardon, dit-il. 
 
    - Ben, on fait comme on peut… répondit Azen. Direction le 12e maintenant. 
 
    - Très bien, Erwan. Je t’observe… Piloter ? C’est comme ça qu’on dit ? 
 
    - Oui c’est bien ça. » 
 
      
 
    Svet était heureux de partager ce privilège avec Erwan. Il avait un petit peu faim et demanda : 
 
      
 
    « On pourra faire une pause déjeuner en arrivant ? c’est loin ? 
 
    - C’est pas très loin, mais ces vieux aéros sont lents. Et oui, on mangera un petit truc. Il y a quelques réserves dans la soute. Tiens, bah… annonce le, dit-il, en souriant. Tu sais le faire maintenant, p’belly copilote. » 
 
      
 
    Svet, très fier, prit le com et dit à l’adresse des autres : 
 
      
 
    « Une fois arrivés, nous prendrons une pause repas. Nous ne sommes plus très loin. » 
 
      
 
    Ensuite, il regarda Azen et tentait de tout comprendre sur le pilotage. Il trouvait cela fabuleux. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Quëdaa marchait avec sa propre troupe aux côtés d’Elisa. Elle réfléchissait à ses sentiments très forts. Ses désirs. Autant elle n’avait jamais vraiment vécu l’amour, autant Elisa réveillait en elle des pulsions très fortes dans son corps. Est-ce que je suis lesbienne ? se demandait-elle en boucle. C’est vrai qu’elle avait eu des relations avec des hommes sans connaître les charmes d’une femme. Qui lui avaient donné du plaisir. Mais jamais elle n’avait connu d’orgasme avec eux. Et rien que le fait de regarder Elisa la chatouillait dans le bas ventre. Et puis sa logique très personnelle et amusante... Elle ne semblait avoir peur de rien. Quëdaa se sentait également rassurée en sa présence. Elle marchait à côté d’elle et lui prit la main. Son geste avait été plus fort que ses pensées. Elisa l’accepta de manière toujours aussi naturelle. Puis, elle s’arrêta à la grande frayeur de Quëdaa. 
 
      
 
    Oh mon Dieu… que va-t-elle dire ? se demanda cette dernière. 
 
      
 
    « Oh ! s’exclama Elisa, comme son double auparavant, sans le savoir.  J’ai cru voir un gros minet ! 
 
    - Pardon ? demanda Quëdaa décidément trop perturbée par les réactions de… celle qu’elle aimait. 
 
    - Juste là, répondit Elisa. Mais le minou semble tout pas bien. » 
 
      
 
    La troupe s’était arrêtée et tout le monde regardait dans la direction que donnait Elisa. Une des créatures gisait, agonisant sur la place vide de l’ancienne cité. 
 
      
 
    « On va aller regarder, dit Quëdaa, reprenant son contrôle. Soyez prudents et restez serrés. » 
 
      
 
    La petite troupe avançait lentement en observant les environs. Il arrivèrent jusqu’à la bête encore agressive mais qui semblait immobilisée. Quëdaa lui tira une balle en pleine tête pour l’achever. 
 
      
 
    « Elle ne s’est pas faite blesser par hasard… dit-elle. Vous voyez quelque chose ? 
 
    - Là… Il y a des traces de liquide encore frais, dit l’un des hommes. » 
 
      
 
    Elisa se pencha et le toucha. Elle mit ses doigts près du nez de l’animal et dit : 
 
    « C’est de l’essence. Ce serait quand même bizarre que votre monde fonctionne avec des Garfield qui ont besoin d’aller faire le plein de Sans Plomb. Bon… Après tout… Je ne m’étonne plus de rien, à présent. 
 
    - Oui, c’est bien de l’essence, confirma Quëdaa et  ces créatures ont du sang. » 
 
      
 
    Quëdaa ne comprenait pas tout ce que racontait Elisa, mais elle ne s’en inquiétait pas. 
 
      
 
    « D’autres peuvent venir, attirés par le cadavre de celui-ci. Soyez très vigilants. Elisa ? Quelle est ta conclusion ? demanda Quëdaa en faisant confiance à son esprit étrange mais très logique. 
 
    - Je crois que… votre Confrérie-machin-truc là… était dans les parages. Et assez récemment puisque Garfield agonisait encore sans son Sheba. Donc, il faut aussi faire attention à leurs jeeps et motos. A moins que vous me disiez qu’il y aurait d’autres personnes avec des véhicules. Mais ça me semblerait encore plus bizarre, qu’on puisse tirer autant de balles sur ce genre de petit minou. » 
 
      
 
    Quëdaa analysait et décortiquait les paroles d’Elisa. La Confrérie aurait envoyé des hommes… et dans l’échauffourée  avec le monstre…leur véhicule aurait perdu de l’essence. Est-ce que les enfants de Delphe auraient pu se trouver à bord ? Il fallait prendre une décision. Et peut-être se rendre à la base de la Confrérie. 
 
      
 
    « Bon… Elisa… commença Quëdaa qui fut très vite interrompue par cette dernière. 
 
    - J’adore quand tu prends ton air sérieux, dit-elle. Non mais, c’est sincère ! C’est pas pour me moquer ! T’es vraiment belle et charismatique. 
 
    - Je… reprit Quëdaa, déstabilisée une fois de plus. Non mais, il va falloir prendre une décision. 
 
    - Laquelle ? demanda l’un des hommes. 
 
    - Devoir se rendre ou non, à la base de la Confrérie Scientifique. Parce que tout porte à croire que les enfants y sont. 
 
    - Mais on fera quoi, une fois arrivés chez les méchants ? demanda Elisa. 
 
    - On improvisera et je sais par Delphe que Théo est du genre très diplomate. On négociera quelque chose. 
 
    - Ok ! C’est par où ? » 
 
      
 
    Quëdaa sortit une de ses cartes. 
 
      
 
    « Normalement, d’après nos repérages... c’est là, dit-elle, en montrant l’emplacement à Elisa. 
 
    - Ah oui ! Ils sont à Bercy ! Ils se font pas chier quand même ! 
 
    - Bercy ? répéta Quëdaa. 
 
    - Rock’n Roll Baby ! En route pour un super concert ! » Et elle se mit à chanter « Follow the Yellow Brick Road » comme son double auparavant. 
 
      
 
    Quëdaa la regardait marcher avec assurance vers la direction qu’elle semblait connaître. Ses hommes hésitaient à suivre Elisa. Elle leur dit pour les rassurer : 
 
    « Non mais, elle sait ce qu’elle fait. On y va. » 
 
      
 
    Quëdaa avança à la suite d’Elisa, accompagnée de ses soldats. 
 
      
 
    Les soldats d’Azen, de leur côté, prenaient leur repas comme promis. L’aéro était posé pas si loin du groupe de Quëdaa mais personne ne pouvait le deviner. Azen avait donné des directives pour protéger l’impasse où il avait vécu longtemps avec Maria. 
 
      
 
    Il y avait une épicerie à l’entrée de cette impasse. Azen avait envie d’aller y faire un tour. 
 
      
 
    « Restez ici, les grands. Profitez bien du repas, je vais juste aller jeter un œil dans ce vieux coin que j’aimais bien. 
 
    - On reste ici, dit Svet, très obéissant. » 
 
      
 
    Il est bien ce p’belly gars, se dit Erwan. Puis, il entra. 
 
      
 
    « Bonjour ! dit l’épicier du passé. Ça fait longtemps qu’on vous a pas vu ! 
 
    - Oui, répondit-il. J’ai passé pas mal de temps avec ma sœur. J’ai été très occupé. Et la famille ? 
 
    - Ça va, ça va. C’est juste que ma jambe continue de me faire mal et qu’on a volé ma canne. On ne peut plus faire confiance en rien ni personne à notre époque. » 
 
      
 
    Azen avait du mal à tenir debout sous le choc de la nouvelle… Mais oui… La canne. Elle ressemblait à celle que Delphe avait trouvée. Et elle avait dit qu’elle s’était réfugiée dans une épicerie… 
 
      
 
    « Vous avez remarqué d’autres vols ? demanda Erwan, un peu intrigué par ce genre de réalités parallèles. 
 
    - Oh… rien de grave. Une boîte de chili et une autre de raviolis. Qu’ils ont mangées ici ! Les gens volent pour n’importe quoi ! Ce monde est fou ! s’exclama l’épicier. 
 
    - De raviolis ? demanda Erwan. 
 
    - Oui oui, continua l’épicier avec son petit accent tout en restant très calme. Mais ce qui m’ennuie le plus, c’est ma canne. 
 
    - Oh merde, prononça Erwan, tout haut et très inquiet. 
 
    - Oh mais ce n’est pas grave, je vous dis ! 
 
    - Vous… n’auriez pas vu une belle femme ? Les cheveux bruns et lisses ? 
 
    - Ah non, dit-il, très sûr de lui. Mais il y a tant de belles femmes dans Paris ! Je ne suis pas sûr de toutes les reconnaître ! dit-il, en riant. » 
 
      
 
    Putain… se dit-il. Delphe était là. Il connaissait son histoire. Elle lui avait raconté. Il reprit un peu ses esprits et alla se chercher une bière au frais dans le frigo de l’épicier. Il n’avait pas d’argent sur lui mais savait qu’il lui ferait crédit. 
 
      
 
    « Je vous prend une 16, annonça-t-il. Je vous la paye à la prochaine ? 
 
    - Oh oui ! Bien sûr ! 
 
    - Merci, dit Erwan. Bonne journée et du bonheur sur la famille. 
 
    - Merci à vous ! répondit l’épicier. Inch’Allah !» 
 
      
 
    Il revint vers sa troupe avec sa bière. Elle dégageait des pubs virtuelles sur la canette. 
 
      
 
    « Tout va bien ? demanda Svet. Vous… tu as l’air perturbé, se reprit-il. 
 
    - Je… tu vois ce que je tiens dans la main ? 
 
    - Non, répondit sincèrement Svet. » 
 
      
 
    Azen s’assit avec le petit groupe qui mangeait et dégoupilla sa 16 irréelle. Merde, se dit-il une nouvelle fois… Delphe avait entendu la voix de Maria et serait venue dans cette épicerie ? 
 
      
 
    « Vous voyez quoi autour de vous ? demanda-t-il. 
 
    - On voit beaucoup de végétation dans l’impasse, Monsieur, répondit un soldat. Surtout au fond. On dirait des petits jardins. 
 
    - Merci, répondit Erwan, en pleine réflexion. » 
 
      
 
    Puis, il se leva de la borne où il s’était assis et dit : 
 
    « Bon, vous surveillez bien l’impasse. Je vais tenter d’aller dans cet immeuble. Svet ? si tu as fini de manger, je veux bien que tu m’accompagnes. Ah ! Et surveillez aussi de près l’objet qu’on a ramené tout à l’heure. Ok ? » 
 
      
 
    Les hommes firent un signe de salut en guise de confirmation et Svet vint vers Azen sans terminer son repas. 
 
      
 
    « On va dans cet immeuble ? demanda-t-il. 
 
    - Oui… On se faisait cambrioler sans arrêt, alors ça ne devrait pas être trop difficile d’y entrer. » 
 
      
 
    En s’enfonçant dans l’impasse, une voisine sortit de l’immeuble d’en face et reconnut Azen. 
 
      
 
    « Erwan ! dit-elle chaleureusement. On te voyait plus ! Tout va bien ? 
 
    - J’avais pris pas mal de congés pour Elisa, dit-il, pour se justifier. 
 
    - Oh mon dieu, je comprends. La pauvre… C’est tellement dur pour toi. Elle venait régulièrement chez toi en ton absence. On avait peur que tu aies eu un accident. Elle pleurait beaucoup. 
 
    - Non mais, elle va mieux, répondit-il, très perturbé par cette annonce. 
 
    - Je suis vraiment désolée… Je sors mon chat et je viens te voir ? 
 
    - Oh non… Je suis juste de passage pour prendre quelques affaires. Mais c’est gentil. 
 
    - Il n’y a rien de grave ? Hein ? Tu peux me le dire. 
 
    - Non non… Ne t’inquiète pas. Bon je file, petite beauté, termina-t-il avec son petit clin d’œil habituel. » 
 
      
 
    Svet avait observé Azen parler sans rien dire. Il commençait à comprendre que cela pouvait gêner son univers à lui. 
 
      
 
    Près de la grille d’entrée, il demanda : 
 
    « On fait quoi maintenant ? 
 
    - On force la porte d’entrée et on va prendre les escaliers. » 
 
      
 
    Azen trouva le moyen d’ouvrir cette satanée porte qui était responsable de beaucoup de cambriolages. 
 
      
 
    « Eh ben ! dit-il avec ironie. Pour une fois que je trouve que la sécurité est minable dans un sens positif ! 
 
    - Sauf que je ne vois pas grand-chose… répliqua Svet, à l’intérieur. 
 
    - Ah oui, c’est vrai… Ben, accroche-toi à moi. Chez moi, ce sont de grandes baies vitrées. Tu y verras mieux. Je te guide. » 
 
      
 
    Ils montèrent vers les étages à pied. Et enfin, ils se trouvèrent sur le palier. Svet ne voyait absolument rien. Azen préféra le prévenir : 
 
      
 
    « Je vais tirer dans la serrure. Pas d’inquiétude. 
 
    - Ok, répondit Svet en lui faisant confiance. » 
 
      
 
    Le coup de feu détonna et la porte s’ouvrit doucement sous le choc. Effectivement… Les vitres étaient grandes et la lumière de l’après-midi permettait à Svet de bien voir l’appartement. Azen regardait son passé. Très bien rangé. Trop bien rangé, même. Il y avait une petite note en papier sur sa table de repas. Il s’approcha et lut : 
 
    « C’est tellement difficile de vivre sans toi. Toi, ma seule famille avec Roland. J’ai décidé de vivre un peu ici depuis que je t’ai cryogénisé. Roland aime bien le balcon. Aujourd’hui, j’ai décidé de partir. De faire le même voyage que toi. Qui sait si tu reviendras ici ? » 
 
      
 
    C’était signé Elisa. Erwan reconnaissait bien son écriture. Il tendit le papier à Svet en lui demandant : 
 
    « Tu sais lire ? 
 
    - Pas très bien. Mais qu’y a-t-il, Erwan ? 
 
    - Je veux juste savoir si tu vois la même chose que moi. » 
 
      
 
    Svet prit le petit papier et lut à voix haute, très difficilement. Mais il semblait y arriver. 
 
      
 
    « Je ne comprends pas bien ce qui est raconté, finit-il par annoncer. Mais ça a l’air triste. » 
 
      
 
    Azen se posa sur son vieux canapé. Le regard perdu. Il faudrait fouiller de fond en comble pour tout vérifier… Mais il songea à repartir retrouver Delphe et une pensée lui vint à l’esprit. Ses chargeurs de batterie et son lecteur qui contenait toute sa musique. Presque 50000 titres enregistrés sans avoir besoin de réseau. Elle adorerait ça. 
 
      
 
    « Tu vas bien ? redemanda Svet en le regardant farfouiller et prendre quelques objets. 
 
    - Ça va aller, dit-il, très mélancolique. On va partir, mon p’belly gars. On rentre chez nous. Je vais juste me changer et trouver des vêtements un peu mieux que ces bouts de tissus.» 
 
      
 
    Azen se dirigea vers son placard à côté de la salle de bain. Son perfecto et un jean auraient dû tenir le coup sur des années. C’était quand même de la bonne qualité. Puis il demanda à Svet : 
 
      
 
    « Tu veux des fringues sympa pour aller faire la cour aux belles dames ? Beau gosse ? 
 
    - Je ne sais pas… répondit Svet. 
 
    - Allez tiens, mets ça. C’est offert par la maison. » 
 
      
 
    Svet était très étonné. Il se changea tandis qu’Azen faisait la même chose dans la salle de bain. Ils se regardaient, habillés différemment une fois qu’Azen en était sorti. Dans un style d’une autre époque. 
 
      
 
    « Ah ouais ! Ça te va bien ! dit-il en souriant à Svet.» 
 
      
 
    Svet voulait répondre qu’il ne se sentait pas très à l’aise dedans mais Azen prit la direction de l’entrée sans qu’il comprenne pourquoi. On avait toqué à la porte. C’était la voisine de palier du passé. 
 
      
 
    « Oui ? demanda Erwan. 
 
    - Oh ! J’ai eu peur ! dit-elle. Je croyais que c’était un nouveau cambrioleur. J’ai entendu comme un coup de feu. 
 
    - Oh non… Je… Ma serrure a explosé. Je suis sincèrement désolé, inventa-t-il comme bobard. Ce sont les dernières sécurités électroniques. C’est pas encore au point et Elisa avait voulu changer tout ça en mon absence. 
 
    - Vous allez bien ? demanda-t-elle. Elisa disait que vous aviez eu un accident. 
 
    - Ben, vous le voyez ! répondit Erwan en souriant. Je suis en super forme ! 
 
    - On s’inquiétait beaucoup avec mon mari. Prenez soin de vous. Vous revenez vous installer, donc ? 
 
    - Je venais juste chercher quelques affaires. Mais si vous pouviez appeler le syndic pour ma porte… 
 
    - Oh oui ! Monsieur Azen. Bien sûr. » 
 
      
 
    Et la voisine fictive retourna chez elle avec moult salamalecs de voisinage pour se dire au revoir. 
 
      
 
    « C’est ok, p’belly gars. On peut y aller, dit Erwan à l’adresse de Svet.» 
 
      
 
    Ce dernier l’observait et hocha la tête. 
 
      
 
    En retournant vers l’aéro, Svet pensait que cet homme était presque comme un père qu’il n’avait jamais connu. Le sien était si violent. Il le rabaissait en permanence. Et il n’avait quasiment pas connu sa mère. Azen, de son côté, lui apportait une protection très affective. Svet en était très touché. 
 
      
 
    En rejoignant le groupe et tandis qu’Azen demandait s’il n’y avait eu aucun souci, il voulut lui faire plaisir en préparant l’aéro dans la cabine. Il s’installa au poste de copilote sans pour autant prendre les directives. 
 
      
 
    « Oh ben, dis donc ! remarqua Azen en arrivant à son poste. Tout est quasiment prêt ! C’est toi mon grand qui a fait ça ? 
 
    - Qui d’autre ? sourit-il à l’adresse d’Erwan. 
 
    - T’assures bien, p’belly gars, répondit-t-il, affectueusement. Bon… Ben, tu sais ce qu’il te reste à faire pendant que je décolle ? » 
 
      
 
    Svet prit aussitôt le com et annonça dans l’appareil : 
 
      
 
    « Nous rentrons à la maison. Accrochez-vous bien. Et restez vigilants. » 
 
      
 
    Azen sourit et amorça son vol. 
 
      
 
    Delphe tournait en rond dans son bureau. 
 
      
 
    Mon chéri… pensait-elle. Que fais-tu… ? Est-ce que tout va bien ? As tu trouvé quelque chose ? Ou est-ce que tu es en danger ? Puis, elle se rassit sur la chaise de son bureau. Elle fouilla dans les tiroirs de Quëdaa à la recherche de tabac. Ce qu’elle trouva aisément. Elle s’en roulait une et avant de l’allumer… 
 
      
 
    « Cheffe ? demanda un soldat à l’entrée de son bureau. 
 
    - Oui, répondit Delphe très calmement, en se rendant compte qu’elle avait changé. 
 
    - Le tank volant est de retour. Votre ami vient de revenir avec de bonnes nouvelles, il semblerait. 
 
    - Faites le venir immédiatement, dit-elle, en contenant des émotions de joie immense. » 
 
      
 
    Lorsque le soldat fut parti, Delphe craqua nerveusement et pleura. Puis… peu de temps après, Azen était devant sa porte, habillé différemment. Elle le trouvait encore plus beau dans le style de son époque. Mais, elle ne pouvait s’empêcher de verser des larmes de bonheur. 
 
      
 
    « Oh ben, ma tendre Delphe ? Ça se passe mal ? 
 
    - Tu es là ! dit-elle, soulagée et relevant la tête vers lui. 
 
    - Ben oui,  je suis là, répondit Erwan gentiment. J’ai mis un peu de temps. Je suis désolé. Mais j’ai trouvé des trucs intéressants. 
 
    - Ah oui ? Quoi donc ? demanda-t-elle. 
 
    - Ben déjà, cette petite tablette que je n’ai pas encore consultée. Je préférais la voir avec toi. On l’a retrouvée à l’emplacement de Ret. Par contre… aucune trace de son corps. 
 
    - Bien, dit Delphe, reprenant conscience des choses sérieuses. Et ? 
 
    - Un petit cadeau pour toi… dit Erwan en  proposant son vieux lecteur de musique. J’espère qu’il fonctionne encore. 
 
    - C’est quoi ? et les fils servent à quoi ? 
 
    - Ben, tu les mets dans tes oreilles et tu écoutes de la musique. S’il est bien chargé, précisa-t-il. 
 
    - De la musique de ton monde ? demanda Delphe sans réaliser ce qu’il lui arrivait. 
 
    - Et même d’avant le mien ! 
 
    - Oh mais mon chéri… Je... » 
 
      
 
    Azen s’approcha et lui plaça les écouteurs délicatement dans les oreilles. 
 
      
 
    « Alors… tu vois… tu touches l’écran comme ça. Et puis sur ce bouton. » 
 
      
 
    Delphe n’en revenait pas. C’était miraculeux. Et sous ses yeux admiratifs, l’écran s’alluma. Il y avait une suite d’images avec des mots qu’elle ne savait pas lire, bien évidemment. 
 
      
 
    « Et Saturnine… c’est où ? dedans ? demanda-t-elle. 
 
    - Alors tu vas par là, tu cherches : The Gathering. Là, attends, je te la lance. Je suis content qu’il fonctionne encore. » 
 
      
 
    Le son démarra dans les oreilles de Delphe. C’était incroyable. Ces variations graves et aiguës si ingénieusement combinées, puis cette voix mélodieuse... Ensuite, ce fut une succession d’explosions et de douceur à écouter. Tout ce qu’elle pouvait ressentir à travers les vibrations ! La musique était tellement belle que son cœur semblait soudain inondé d’une chaleur inconnue, aussi prenante que la sensation d’être amoureux. Et Delphe était déjà en train de retenir les paroles sans les comprendre. 
 
      
 
    « Bon… j’ai pas tout ce qui se faisait hein… se justifia Erwan. » 
 
      
 
    Delphe ne répondait pas. Complètement scotchée sur la musique. 
 
      
 
    « C’est magnifique… finit-elle par dire après que le morceau soit terminé, les larmes aux yeux. 
 
    - Tant mieux si ça te fait plaisir. Faudra penser à le recharger. J’ai amené des câbles que l’on doit brancher. J’espère qu’on trouvera des générateurs compatibles dans la crypte. 
 
    - Je ne sais pas comment te remercier… 
 
    - En commençant par te reposer, dit-il. Tu as l’air très fatiguée. 
 
    - Peut-être que tu as raison, soupira-t-elle. Mais cette tablette alors ? 
 
    - Je pense qu’on peut voir ça un peu plus tard. Si tu n’as pas l’esprit à disposition, cela ne sert à rien d’analyser son contenu. Non ? 
 
    - Je suis si fatiguée, comme tu le dis… Oui... admit-elle.» 
 
      
 
    Elle se leva difficilement de son bureau et se dirigea vers la chambre privée que lui avait confiée Quëdaa. Elle prit la main d’Azen et dit : 
 
      
 
    « Viens… J’ai besoin de me détendre avec toi. » 
 
      
 
    En lui tenant la main, elle se dirigea vers ses quartiers. Elle était si heureuse que cela ce soit bien passé. Et quelle présence il avait avec ses habits du passé ! Elle lui dit en arrivant vers leur chambre : 
 
      
 
    « J’aime beaucoup ce que tu portes. 
 
    - Ah… dit-il en la regardant, c’est un perfecto. C’est super solide. Ça peut protéger. Et mon pantalon, on appelle ça un jean. Ça résiste assez longtemps aussi. 
 
    - J’aime bien, répéta-t-elle en l’enlaçant. Mais il faudrait les enlever pour aller se coucher... » 
 
      
 
    Azen l’embrassa et se laissa déshabiller par sa compagne. 
 
      
 
    Plus tard, sous leurs draps et nus. Delphe réfléchissait à nouveau. Azen la contemplait. Détendu. 
 
      
 
    « Il faudrait que tu dormes un peu quand même, dit-il. 
 
    - Je vais bien. Ne t’inquiète pas. Très bien même, répondit-elle, en lui donnant un sourire lumineux. Mais je me tracasse quand même. Il faut assurer beaucoup de choses. Et si Quëdaa et Elisa ne revenaient pas ? 
 
    - Faut pas trop y penser… je crois. 
 
    - Oh ! Let it Be ! tu me la fais écouter ? » 
 
      
 
    Azen saisit le petit lecteur et chercha la version des Beatles. Il lui tendit les écouteurs. 
 
      
 
    « Tiens, dit-il » 
 
      
 
    Delphe était une nouvelle fois émerveillée d’entendre tous ces sons, ces rythmes et la voix douce et légère de Mc Cartney qui entonnait les paroles qu’elle connaissait si bien et dont elle comprenait enfin le sens. Elle chanta en même temps que lui. Oui. Elle retrouvait de l’espoir. Et il y avait des réponses. 
 
      
 
    Azen la contemplait en train de chanter. Elle semblait détendue et heureuse. Il commençait à se sentir vraiment amoureux d’elle. 
 
      
 
    « C’est trop court, dit Delphe une fois le morceau terminé. 
 
    - Ben, tu chercheras l’album éponyme du même groupe. Tu pourras écouter la totale. 
 
    - Quoi ? 
 
    - Tu vois là ? T’as repéré le nom de la chanson ? Ben, si tu fouilles de cette manière... » 
 
      
 
    Et Azen lui expliqua comment se servir de son lecteur. Ils partageaient un vrai moment de complicité. Delphe mémorisait les titres, les albums, les groupes ou les chanteurs. Rien ne lui échappait. Elle se collait contre Azen et posait tout un tas de questions. Puis, la fatigue fut trop forte et elle s’endormit contre lui, bercée par sa voix douce. 
 
      
 
    Azen souriait en la regardant plonger vers le sommeil. 
 
      
 
    « Fais de beaux rêves ma jolie, lui dit-il, en déposant un baiser dans son cou. » 
 
      
 
    Elle semblait dormir très profondément. Il éteignit  le lecteur pour lui garder de la batterie et la prit dans ses bras. Elle se blottit aussitôt contre lui en marmonnant. 
 
      
 
    « Quëdaa va mourir en échange des enfants, annonça une voix dans la tête d’Erwan. 
 
    - Maria ? répondit-il aussitôt. Maria ! Que va-t-il se passer ? 
 
    - Ton amour va retrouver ses enfants. Ne t’inquiète pas. Je vous l’ai déjà dit. 
 
    - Mais Quëdaa ? explique moi ! Sale garce ! dit-il, très énervé. » 
 
      
 
    Et le silence fut de retour. Delphe semblait dormir tellement profondément qu’elle n’avait pas entendu Azen élever le ton. 
 
      
 
    Bordel de… se dit-il, sans terminer ses jurons intérieurs. 
 
      
 
    La fameuse Quëdaa condangée selon les dires de Maria, se reposait dans cette nuit très sombre. 
 
      
 
    Elisa leur avait trouvé un endroit en sécurité. Quëdaa  dormait à moitié et la regardait à ses côtés. Elisa ronflait très faiblement. 
 
      
 
    Qu’est-ce qu’elle est belle… se disait Quëdaa. Puis, Elisa se retourna dans son sommeil et lui prit la main, provoquant le plus grand des frissons chez Quëdaa. 
 
      
 
    « Non mais… je… marmonna Elisa. Je t’adore vraiment… Je te trouve très belle. Surtout avec ton style de vampire. » 
 
      
 
    Quëdaa avait le cœur qui battait très fort, sa main prise dans les filets d’Elisa. Est-ce qu’elle parlait d’elle ?  Elisa se rapprocha de Quëdaa, ses lèvres très proches des siennes. 
 
      
 
    « Donne-moi le baiser divin… dit-elle, tout en continuant de rêver. Emporte-moi dans la Nuit Eternelle... » 
 
      
 
    Quëdaa hésitait… Elle ne tenait plus. Et elle se l’admit à elle-même. Les lèvres si belles d’Elisa étaient une tentation trop forte. Elle goûta à sa bouche si délicieuse. Elle n’en revenait pas du plaisir que cela lui procurait. 
 
      
 
    Elisa répondit à son baiser de manière très sensuelle puis elle ouvrit les yeux difficilement… 
 
      
 
    « Oh ! dit-elle, très doucement et en contemplant Quëdaa. Alors, ce n’était pas un rêve ? Tu es vraiment une vampire ? 
 
    - Je ne sais pas de quoi tu parles, répondit Quëdaa avec son cœur battant qu’elle ne pouvait plus contenir. Mais recommence, s’il te plaît. J’adore t’embrasser. » 
 
      
 
    Elisa revint vers les lèvres de Quëdaa en la serrant tendrement contre elle. Ce baiser était le plus magique que Quëdaa n’ait jamais connu. Puis, Elisa lui caressa les épaules. 
 
      
 
    « Ça va ? La belle leader ? demanda-t-elle, à moitié endormie. 
 
    - Superbement bien, répondit Quëdaa en se blottissant contre Elisa. 
 
    - Alors tu sais pas si t’es lesbienne ? ou bi ? demanda Elisa avec son tact habituel en se réveillant un peu. 
 
    - J’en sais rien du tout. Je suis juste très bien avec toi. Et tes baisers sont délicieux, souffla Quëdaa. » 
 
      
 
    Elisa sourit, lui caressa ses cheveux frisés et l’embrassa sur le front. 
 
      
 
    « Tu sais que je suis pas quelqu’un qui t’apportera  la sécurité ? dit-elle. Que j’ai une maladie qui me rend bizarre. Que tu ne pourras pas toujours compter sur moi ? 
 
    - Je te le répète. Je me sens bien contre toi. 
 
    - T’es vraiment une perle, répondit Elisa. » 
 
      
 
    De son côté, elle éprouvait de nouveau des sentiments pour quelqu’un. Le traitement qui lui manquait avait au moins cet avantage. Et c’est vrai que Quëdaa était jolie. Avec son visage en porcelaine noire. Ses belles formes de son ethnie sûrement métissée avec le temps et les années. 
 
      
 
    « Waw, dit Elisa, très calmement. 
 
    - Qu’il y a-t-il ? demanda Quëdaa. 
 
    - Je ressens à nouveau des choses. 
 
    - A cause de moi ? dit Quëdaa, très inquiète. 
 
    - Non… grâce à toi, répondit Elisa, avant de l’embrasser une nouvelle fois. » 
 
      
 
    Un nouveau jour se levait et dans le petit endroit qu’avait trouvé Elisa pour les protéger, les soldats se réveillèrent en voyant les deux femmes dormant l’une contre l’autre. 
 
      
 
    « Oh bah dis-donc, dit l’ un des soldats. 
 
    - Ben, ça les regarde, répondit un autre. De toute façon, on s’en doutait. 
 
    - Ouais remarque, c’est vrai. Mais on les réveille ? Ce serait emmerdant de les déranger même si on a besoin d’elles. 
 
    - On peut déjà patrouiller aux alentours. En restant proches. 
 
    - Oui, je trouve ça pas con. » 
 
      
 
    Un peu plus tard, Quëdaa se réveilla dans les bras d’Elisa. Mais ce n’était pas un rêve… Elle avait bien passé un moment merveilleux avec elle. Et elle sentait contre elle ses bras affectueux. Quëdaa était tellement heureuse. Lesbienne ou bi ou peu importe… Elle adorait Elisa. Elle l’aimait, même. 
 
      
 
    Un soldat avait remarqué qu’elle était réveillée et s’adressa à elle : 
 
      
 
    « Madame,  dit-il, quelques hommes surveillent les environs pour notre sécurité. 
 
    - Vous avez bien fait, répondit Quëdaa, retrouvant ses capacités. » 
 
      
 
    Elle se leva, quittant à contrecœur la douceur d’Elisa. 
 
      
 
    « Bon… On va continuer notre route, annonça Quëdaa. Bercy ne devrait plus être très loin.  Il paraît que c’est grand. 
 
    - Et on fera quoi, dans la base de la Confrérie ? demanda-t-il. 
 
    - Si on veut négocier sans se faire confisquer nos armes… on ferait mieux de les cacher avant. 
 
    - On serait sans défense devant eux ? 
 
    - C’est un risque à prendre, confirma-t-elle. » 
 
      
 
    Elisa se réveilla doucement en les entendant discuter. 
 
      
 
    « Hmmm… Y a pas de café et de croissants… c’est vrai… dit-elle. Un whisky suffira bien. 
 
    - J’ai des graines de café, répondit Quëdaa. On en cultive dans nos champs. 
 
    - Ok… Bon ben, ça ira, dit Elisa, la bouche pâteuse. » 
 
      
 
    Quëdaa se rapprocha d’elle en donnant l’ordre à son équipe de revenir. 
 
      
 
    « Tu as bien dormi ? demanda-t-elle avec un voix douce, à l’adresse d’Elisa. 
 
    - Merveilleusement bien. Mais… 
 
    - Mais ? demanda Quëdaa. 
 
    - Je ne sais pas si c’était réel. J’étais avec toi. On s’embrassait. Tu étais tendre. Je ne te reconnaissais pas. Mais j’étais bien. Très bien. » 
 
      
 
    Quëdaa sourit chaleureusement et lui déposa un petit baiser sur le front. 
 
      
 
    « C’était bien réel. dit-elle. Moi aussi, j’étais merveilleusement bien. Allez… maintenant il faut se lever. » 
 
      
 
    Elisa souriait aussi. Elle clignait des yeux devant la lumière du jour. Les soldats revenaient. 
 
      
 
    « On est tous prêts à repartir ? demanda Quëdaa. » 
 
      
 
    Tout le monde hocha la tête, à part Elisa qui grignotait quelques graines de café. 
 
      
 
    « Bon eh bien, en route. Et cherchez-moi un endroit où l’on pourrait cacher nos armes devant la base, reprit-elle. 
 
    - Ah tiens ? dit Elisa, j’ai déjà vu ça dans une série de zombis. Mais c’était super glauque parce que la base où se rendaient les survivants, ben c’était des cannibales. N’empêche que c’était une super bonne idée de leur part. C’était sympa Walking Dead avant que ça tourne en boucle... » 
 
      
 
    Quëdaa sourit en la regardant. Elle l’embrassa sur la joue et lui dit : 
 
      
 
    « Allez, viens, on a besoin de toi. 
 
    - Oui oui… répondit Elisa. » 
 
      
 
    Et ils se dirigèrent vers le grand complexe de Bercy qui était visible de loin. 
 
      
 
    « J’ai vu un super concert des Stones là bas ! s’exclama Elisa. Ils devaient avoir… 150 ? 170 ans ? Ils déchiraient bien ! C’est papa qui m’y avait emmenée... » 
 
      
 
    Puis elle se mit à faire les houhou de « Sympathy for the Devil » tandis que Quëdaa cherchait une planque pour leurs armes. 
 
      
 
    « Bon, j’ai trouvé ce petit container, dit-elle. On va tout déposer dedans. Si vous avez des éléments importants sur notre communauté, laissez-les aussi. Et surtout… mettez vous en tête que nous serons capturés. Ne nous faisons pas d’illusion. Le but est de négocier avec la Confrérie. Essayez de ne divulguer que le minimum. Juste de quoi les satisfaire sans mettre en danger l’église. Compris ? » 
 
      
 
    Un petit silence d’inquiétude pesait sur l’équipe tandis qu’Elisa continuait à faire houhou. 
 
      
 
    Puis les soldats s’exécutèrent. Quëdaa leur fit signe d’avancer, les bras en l’air, devant la base. Ils furent aussitôt repérés. 
 
      
 
    « Que voulez-vous ? demanda un soldat de la Confrérie, en uniforme,  pointant son fusil. 
 
    - Nous ne voulons aucun mal, dit Quëdaa. Nous ne sommes pas armés. Nous voulons juste les enfants. » 
 
      
 
    Le soldat commença à les fouiller en ricanant. 
 
      
 
    « Elle est bien bonne celle-là. C’est Théo qui va être content. Bon… Allez, suivez nous, dit le soldat en continuant de les menacer. Marchez devant. » 
 
      
 
    Quëdaa fit signe de respecter les directives. 
 
      
 
    Et Elisa « souvenir » les observait entrer dans la base. 
 
      
 
    « C’est génial, dit-elle à voix haute.  Mon autre moi a réussi à venir jusqu’ici… Je reste encore un peu ou je vais prévenir Erwan ? Je pense qu’il devrait peut-être être rassuré, maintenant., conclut-elle. » 
 
      
 
    Elle repensa aussi à Delphe pour qui elle avait beaucoup d’affection. Oui… Elle devait être rassurée elle aussi. Elisa invisible prit le chemin de la sortie en faisant confiance à son double réel. 
 
      
 
    « Allez, ciao les gars ! dit-elle, en s’adressant aux soldats qui montaient la garde. Merci pour la visite ! C’est pas que vous êtes ennuyeux mais ça vaut pas les Stones. Envoyez- moi des cartes postales ! Bisous bisous ! » 
 
      
 
    Puis Elisa reprit le chemin vers l’église de la Résistance. 
 
      
 
      
 
   


 
  

   
 
    CHAPITRE 5 
 
      
 
    Azen se réveillait doucement aux côtés de Delphe. Elle dormait encore. Il voulait qu’elle se repose un peu plus, alors, il patientait auprès de sa chaleur. Mais Delphe avait bien senti que son compagnon avait déjà ouvert les yeux. Elle se retourna vers lui. 
 
      
 
    « Chéri ? demanda-t-elle, avec une voix encore ensommeillée. 
 
    - Oui ? dit-il. 
 
    - Tu as bien dormi ? 
 
    - Et toi ? Est-ce que tu es reposée ? 
 
    - Ça ira, répondit-elle, de manière un peu neutre. » 
 
      
 
    Elle se leva et commença à s’habiller. Elle pensait à toutes les tâches qui l’attendaient puis son regard se posa sur le petit lecteur qu’Azen lui avait donné. Elle sourit. 
 
      
 
    Azen se leva également et mit ses vêtements lui aussi. Il prit la tablette avec les informations et dit à Delphe : 
 
      
 
    « On la consulte à la cantine ? On gagnera du temps… 
 
    - Oui… dit Delphe, perdue dans ses pensées et un peu rêveuse sur son lecteur de musique. » 
 
      
 
    Quelle technologie merveilleuse, se disait-elle. Tant de sensations avec simplement du son. Puis elle percuta la question d’Azen. 
 
      
 
    « Oui ! répéta-t-elle, en reprenant ses esprits, je vais aller chercher mon chocolat. Tu viens ? 
 
    - Je te suis, dit Erwan en souriant. » 
 
      
 
    En chemin, les soldats la saluèrent. Quelle étrange impression, se dit-elle. En passant parmi les survivants, on la regardait également. Elle allait juste se boire un chocolat ! 
 
      
 
    Azen qui connaissait bien les lieux, maintenant, se préparait son café tranquillement dans leur cantine privée. Il tendit, à Delphe, la canette de chocolat frais.  
 
      
 
    « Merci, dit-elle, un peu plus réveillée. 
 
    - J’étais tellement heureux de te retrouver, hier soir, que je voulais pas trop qu’on se prenne la tête sur la tablette, dit-il. 
 
    - Oui, et  j’ai bien dormi. Tu avais raison. Moi aussi j’ai été très heureuse. 
 
    - On la regarde, du coup ? A moins que … tu préfères gérer d’autres choses avant, bien sûr. » 
 
      
 
    Elle sourit à son adresse et lui prit la main affectueusement. 
 
      
 
    « Après mon chocolat. C’est sacré. » 
 
      
 
    Azen se mit à rire. Il aimait quand elle avait ce sens des priorités. Puis, il lui annonça gentiment pour ne pas trop gêner son réveil : 
 
    « Je vais essayer d’assurer les cours ce matin. Comme prévu. Et après je ferai ma ronde en fonction de ce que l’on aura découvert. Ça te va ? 
 
    - Je pense que c’est pas mal, oui. Moi, je vais m’organiser pour les réserves de nourriture et de médicaments. Il fait de plus en plus froid. Je crois même que je vais directement aller voir les personnes chargées de notre champ. Si tu peux nous prendre des conserves sur ton trajet… 
 
    - Oh oui, bien sûr. Tiens !  d’ailleurs ! j’ai pas eu le temps de te dire… Je forme un petit jeune au pilotage. Il est très sympa et il apprend vite. 
 
    - Oh mais, c’est super ! Et comment il s’appelle ? 
 
    - Svet. Il pourrait piloter un autre aéro par la suite. Non ? 
 
    - Si tu estimes qu’il en est capable, oui. Ce serait vraiment génial. » 
 
      
 
    Delphe était heureuse dans la détresse. Il y avait de l’espoir. Elle pensa aux Beatles, puis à son petit lecteur et de fil en aiguille… Elle dit : 
 
      
 
    « Bon, on la consulte cette fameuse tablette ? 
 
    - Ouais ok. J’espère qu’elle marche encore. 
 
    - Que penses-tu trouver comme genre d’indices ? Dessus… 
 
    - J’en sais rien du tout. Mais ça doit sûrement concerner mon réveil avec la guérisseuse… 
 
    - Bon ben ok. Allons-y. » 
 
      
 
    Azen alluma le petit engin près de Delphe pour qu’elle voie bien les images. Alors, apparut une petite fille en bas âge qui babillait. On comprenait un peu son langage d’enfant mais elle n’articulait pas bien. Elle avait de beaux cheveux lisses et bruns. On entendit une voix sévère, masculine : 
 
    « Delphe ! ce n’est pas un jouet ! s’exprima la voix. 
 
    - Papa…je veux jouer aux images ! 
 
    - Oui, dit plus calmement la voix. Mais tu vas l’abîmer ! Allez ma puce, tu arrêtes. » 
 
      
 
    Delphe regardait les images sans vraiment comprendre ce qu’il se passait. Le choc émotionnel était trop important. C’est moi ? se demanda-t-elle. 
 
      
 
    Une femme arriva derrière les images et dit à la petite fille : 
 
    « Allez ma chérie, ton père a raison. Arrête de jouer avec cet enregistreur. » 
 
      
 
    Delphe la reconnaissait et dit, avec une voix presque étouffée, à Azen. 
 
      
 
    « Coupe. Arrête-le. » 
 
      
 
    Azen aussi était très surpris. Il tenta d’éteindre le plus rapidement possible l’enregistrement avec difficulté, perturbé, juste le temps qu’on entende la voix de la petite fille dire : 
 
    « Mais maman ! » 
 
      
 
    Azen regardait Delphe en ne comprenant pas les choses non plus mais en sachant que cela devait être très bouleversant pour elle. 
 
      
 
    « Je… je suis désolé, dit-il 
 
    - C’est… Qu’est-ce que... ? » 
 
      
 
    Delphe ne pouvait quasiment plus réfléchir correctement. La petite fille lui ressemblait. Et elle s’appelait comme elle. Et cette femme... 
 
      
 
    « Ce… Ce serait moi ? dans votre monde ? » 
 
      
 
    La voix de Maria revint alors en elle. 
 
      
 
    « Pourquoi m’entendrais-tu ? A ton avis… petite Delphe ? 
 
    - Mais ce n’est pas possible ! s’exclama-t-elle. » 
 
      
 
    Azen qui pensait qu’elle s’exprimait tout haut lui dit : 
 
      
 
    « Ben… On sait ce que je dois faire comme recherches cet aprèm… 
 
    - Maria vient de me parler encore, Erwan ! 
 
    - Ah ? elle a dit quoi ? 
 
    - Que c’était logique que je l’entende… 
 
    - Bon… On va essayer de réfléchir calmement, dit-il, plus posément. Tu as des souvenirs de ton enfance ? 
 
    - Non… admit-elle. C’est très flou. Et je n’ai jamais connu mon père. 
 
    - Le femme… sur la vidéo, elle ressemblait à ta mère ? 
 
    - Oui, c’était bien elle. Plus jeune. » 
 
      
 
    Azen prit une grande inspiration et dit à son aimée : 
 
      
 
    « J’ai pas encore eu le temps de te le dire… Quand je suis retourné chez moi… Je suis allé dans ma vieille épicerie. Histoire de voir un peu le vieux monde. Et me prendre une bière. Et... » 
 
      
 
    Delphe n’aimait pas du tout la tournure que prenaient les choses. 
 
      
 
    « Allez, dis-moi, s’il te plaît. 
 
    - Ben l’épicier… Il lui manquait sa canne. Et on avait bouffé son chili et ses raviolis. » 
 
      
 
    Delphe avait les yeux perdus dans le vide. 
 
      
 
    « J’espère que c’est une blague, Erwan. Même si elle est de très mauvais goût, je préférerais. 
 
    - Je… c’est pas trop mon style de plaisanter sur les délires. Je te rappelle que j’ai une sœur qui vit en permanence dans la peur du doute sur la réalité. 
 
    - Bon… dit-elle, en semblant mieux accuser le choc. Oui. Tu vas aller fouiller un peu plus les informations. Et… regarder le reste de la vidéo. Moi je peux pas. 
 
    - Oui, c’est normal, dit doucement Erwan.» 
 
      
 
    Il posa sa main sur sa jambe, affectueusement, lui laissant le temps de digérer la potentielle nouvelle. 
 
      
 
    Merde, se disait-elle. Moi ? Cryogénisée ? Mais quand ? Pour quelle raison ? 
 
      
 
     Azen, avec son habituelle assurance, lui coupa ses questions en lui disant : 
 
      
 
    « Ma belle chérie... je vais commencer mes cours et je te promets qu’on trouvera plus de réponses. Pour toi autant que pour moi. Essaye de garder le cap. Ok ? On est obligés de continuer. Pour Quëdaa. Qui met tout en œuvre pour retrouver tes mouflets. 
 
    - Oui… tu as raison, dit-elle. Il faut se concentrer sur nos objectifs. 
 
    - Prends le temps nécessaire. Te pose pas trop de questions parce qu’on ne sait pas vraiment. Et oui, il faudrait effectivement voir pour les réserves à faire avec cet hiver qui arrive. Courage ma belle ! 
 
    - Erwan ? 
 
    - Oui, ma tendre Delphe ? 
 
    - Juste un câlin, j’en veux juste un. » 
 
      
 
    Azen la réconforta très chaleureusement dans ses bras le temps qu’elle se détende. Puis, il lui dit : 
 
      
 
    « Quand je suis pas là… T’as ton lecteur. Ok ? » 
 
      
 
    Delphe retrouvait, petit à petit, son superbe sourire qui illuminait son magnifique visage. Elle aimait sa tendresse et ses attentions. 
 
      
 
    « Oui… dit-elle, avec sa petite voix. Allez. Au boulot. » 
 
      
 
    Elle se leva péniblement et ils se dirigèrent tous les deux vers leurs occupations. 
 
      
 
    Théo, de son côté, s’énervait contre ses soldats. Lui, si calme habituellement, ne supportait pas la nouvelle : 
 
    « Mais bon sang ! me ramener un corps sans les informations ! Et vous n’êtes pas fichus d’y retourner ? 
 
    - Mais Monsieur ! se justifia un soldat. Nous pouvons vous assurer que notre camion ne pouvait plus continuer le trajet à cause de ces monstres… 
 
    - Sauf qu’il fallait les récupérer avant ! D’y retourner ! Criait-il. Sur ce corps inutile qui ne sert absolument à rien ! » 
 
      
 
    Théo tournait en rond devant ses hommes. Il lui restait la carte de négocier avec les enfants. Quelle misère… Il risquait d’y passer, avec ses supérieurs qui ne faisaient pas de détails pour supprimer un membre inutile de la Confrérie. Il craignait l’exécution. Il lui aurait fallu un miracle. Et au moment où il se faisait cette réflexion, un soldat entra dans la pièce. 
 
      
 
    « Monsieur ? dit ce dernier. 
 
    - Oui ! dit Théo, agacé et sur les nerfs. 
 
    - Nous avons des Résistants qui demandent à vous parler. Nous les avons capturés. Bien évidemment. 
 
    - Oh ! s’étonna Théo. » 
 
      
 
    D’un seul coup… Sa prière était exaucée. Merveilleux, se dit-il. Reste à savoir ce qu’ils voulaient en échange des enfants, comprit-il très vite. Il s’étonnait tout de même qu’ils se soient déplacés par eux-mêmes. 
 
      
 
    « Eh bien… ma journée ne commence pas de manière totalement négative, dit-il plus calmement. Amenez-les moi. Ils sont nombreux ? 
 
    - Deux femmes et cinq hommes, répondit le soldat. Ils n’avaient pas d’armes. Ils se sont rendus tout de suite. » 
 
      
 
    Étrange, se disait Théo. Mais après tout. 
 
      
 
    « Un porte parole particulier ? 
 
    - Une des deux femmes. A la peau noire. 
 
    - Ramenez-les ici. Les autres, vous pouvez rompre. Et allez me chercher ces informations ! » 
 
      
 
    Tous les soldats se mirent à leur tâche tandis que Théo réfléchissait le plus rapidement possible. Ce serait quand même incroyable qu’ils viennent la bouche en cœur se faire capturer et sans armes ? 
 
      
 
    Théo avait envie de reprendre du Gin. Il tentait de maîtriser ses émotions lorsque les prisonniers lui furent présentés. 
 
      
 
    Effectivement, une belle femme à la peau noire était en tête d’un petit groupe, avec une superbe rousse qui regardait un peu partout. Elle ne semblait pas avoir peur et avait même une certaine assurance. Elle s’exclama : 
 
    « Ça a vachement changé Bercy, quand même. C’est pas que c’est moche, hein. Mais là, ça fait un peu style victorien. Déjà que je rêvais de vampires...» 
 
      
 
    Mais quelle était cette femme étrange ? Et que pouvait-elle bien raconter ? 
 
      
 
     Quëdaa prit la parole sans prêter attention aux habituels délires d’Elisa. 
 
      
 
    « Nous voulons les enfants et sommes prêts à négocier. 
 
    - Oui… dit Théo en reprenant un peu ses esprits. Vous allez m’accompagner dans mon bureau. Et cette femme étrange avec vous qui… 
 
    - Je m’appelle Elisa, dit-elle, en lui coupant la parole. Et ma copine, c’est Quëdaa. Ma chérie, même. » 
 
      
 
    Théo et Quëdaa étaient aussi surpris l’un que l’autre. Mais c’est dingue ! se disait Quëdaa. Je suis sa chérie ? 
 
      
 
    « Je sens qu’on va bien s’amuser, dit Théo. » 
 
      
 
    Il prit la direction du hall avec sa garde tout en annonçant à leur adresse : 
 
    « Emprisonnez les hommes. Et vous deux, emmenez les deux femmes avec moi.» 
 
      
 
    Il se dirigea vers son bureau, accompagné des Résistantes et de ses soldats, tandis que les autres emprisonnaient le reste du groupe. 
 
      
 
    « J’espère que vous avez fait bon voyage ? demanda Théo, toujours aussi poli. 
 
    - On a fait une petite veillée cette nuit, répondit Elisa. C’est chouette, pour des vacances apocalyptiques. Donc ça va. Merci. » 
 
      
 
     Elle prit la main de Quëdaa dans la sienne tout en suivant Théo. Quëdaa était très émue mais pensait avec inquiétude que les réactions d’Elisa pouvaient les mettre en danger. 
 
      
 
    Elisa avait bien compris les regards de Quëdaa et lui déposa un petit baiser sur la joue en chuchotant : 
 
    « Je gère. Tout va bien. » 
 
      
 
    La petite troupe arriva dans le bureau de Théo qui leur ouvrit la porte avec sa galanterie habituelle et dit aux deux femmes : 
 
    « Après vous. Veuillez vous installer, je vous prie. 
 
    - Oh ben, dis donc ! s’exclama Elisa. C’est vrai qu’il est gentilhomme. » 
 
      
 
     Théo leur tendit les sièges et s’installa confortablement derrière son bureau. 
 
      
 
    « Si j’ai bien tout compris, dit-il, après les avoir observées un petit temps, vous êtes Quëdaa, cheffe de la Résistance qui se déplace en personne et j’en suis très honoré, au passage. Et vous Elisa, vous semblez être également une personne importante qui a un lien avec la personne que nous recherchons. Vous voulez négocier pour les enfants de votre amie précédemment prisonnière, Delphe ? il me semble. Vous venez sans armes. Et avec des hommes pour vous protéger. Où est le leurre ? » 
 
      
 
    Quëdaa voyait bien qu’elle n’avait pas affaire à un imbécile. Elisa ne disait rien cette fois-ci et posait sa main sur la jambe de Quëdaa pour la rassurer. 
 
      
 
    Tandis qu’un silence s’installait et que Théo patientait calmement, il se disait : Bon sang ! J’ai besoin d’informations. Au moins savoir pourquoi je suis ici ! Ce que me veulent ces supérieurs mystérieux ! Et cette femme étrange, Maria. 
 
      
 
    Quëdaa interrompit ses réflexions : 
 
    « Nous vous laissons faire la première proposition. Comme aux échecs, nous vous laissons les blancs, dit-elle, en se doutant qu’elle toucherait une corde sensible. 
 
    - Oh… répondit Théo, impressionné. A l’occasion de votre séjour, nous pourrons envisager une partie. Eh bien… sachez que les enfants sont en superbe forme. Ils sont même pénibles. Je les relâche volontiers. » 
 
      
 
    Quëdaa sourit en repensant à eux. 
 
      
 
    « Et que voulez-vous en échange ? demanda-t-elle. Je suppose que si vous voulez jouer aux échecs, je devrai rester. 
 
    - Exactement. Et je rendrai la liberté à vos hommes pour qu’ils accompagnent les deux chérubins. Je suppose que vous n’êtes pas venus sans armes, elles doivent être quelque part et ils sauront les protéger pour leur retour. Je suis très heureux de vous avoir en cadeau. J’imagine la Résistance très déstabilisée sans vous. Mais une autre question se pose sur... » 
 
      
 
    Il regarda Elisa. 
 
      
 
    « Elisa ? demanda Théo, en pointant son T-Shirt moulant. Où avez vous trouvé ce vêtem… 
 
    - C’est pas bien de montrer du doigt, le coupa aussitôt Elisa. C’est un collector. Ça se fait plus. 
 
    - Et qu’est ce que le… « Club Dorothée » ? demanda Théo qui supposait des migraines à venir avec cette potentielle prisonnière. 
 
    - Là, c’est Cheffe chérie qui peut répondre. » 
 
      
 
    Silence à nouveau. Quëdaa ne savait pas quoi dire. 
 
      
 
    Finalement, Théo s’adressa à ses gardes : 
 
    « C’est déjà bien assez pour aujourd’hui. Emmenez-les dans une cellule confortable. Et ne les séparez pas. Qu’elles restent… pleines d’affection entre elles. Et libérez tous les autres avec les enfants. » 
 
      
 
    Les soldats soupiraient de soulagement du fait d’évacuer les petites terreurs. 
 
      
 
    Quëdaa se demandait bien pourquoi il voulait que les liens soient renforcés entre elle et Elisa. Cet homme était très étrange dans ses tactiques. Il va nous faire parler en utilisant le chantage affectif ? 
 
      
 
    « Vous pouvez disposer, Mesdames, dit Théo, tandis que les gardes les emmenaient. » 
 
      
 
    Je pense que contacter Maria est important, se dit-il. Et puis je vais pouvoir lui donner un vrai rapport. 
 
      
 
    Théo se dirigea vers la salle de communications. De vieux ordinateurs fonctionnels traînaient et quelques hommes restaient là, en écoute et en alerte. 
 
      
 
    Sur les écrans, on pouvait voir certains endroits de Paris. L’ancienne cité devenue  triste et chaotique. Les blessures et les ruines dégageaient leur douleur. On pouvait voir passer, de temps à autre, l’une de ces créatures si dangereuses. 
 
      
 
    « Établissez la communication avec le siège, s’il vous plaît, demanda Théo à l’adresse de l’un des techniciens. 
 
    - Tout de suite Monsieur, répondit l’un des hommes. » 
 
      
 
    Après quelques petites minutes que Théo trouvait toujours trop longues, l’un des écrans retransmit l’image d’une femme en belle robe. Il y avait, derrière elle, une superbe baie vitrée et un décor rouge. Théo se demandait à chaque fois où pouvait-elle bien se situer. Mars ne serait pas une légende ? 
 
      
 
    « Qu’y a-t-il Théo ? demanda-t-elle avec sa voix toujours douce, séduisante. 
 
    - J’ai capturé la tête de la Résistance. Une femme étrange l’accompagne et je soupçonne cette dernière d’avoir été, elle aussi, réveillée des morts. Elles semblent… avoir de forts sentiments entre elles. Je compte jouer là-dessus. 
 
    - Très bien, dit Maria en souriant chaleureusement. Très très bien. C’est difficile de rentrer en communication avec Elisa. Son cerveau est trop complexe. 
 
    - Oui… avoua Théo, sans vraiment comprendre tout le sens des propos de Maria. Elle a l’air  effectivement complexe dans ses réflexions. J’hésitais à la garder mais je tenais à vous faire part de sa présence ici. Mais comment saviez-vous que c’était elle ? » 
 
      
 
    Maria esquiva, une fois de plus, une question qu’on pouvait lui poser et dit : 
 
    « Alors, je suppose que vous avez libéré les enfants et qu’ils retrouveront Delphe ? 
 
    - Oui Madame. 
 
    - Merveilleux. Nous n’avons plus à nous tracasser. Elle les trahira pour de vrai, à présent. Vous aurez enfin votre homme. 
 
    - Mais comment cela est-il possible ? demanda Théo. 
 
    - Vous n’avez plus qu’à abattre la tête de la Résistance, répondit Maria, fuyant toujours les questions. Et vous pourrez vous reposer un peu. Vous l’avez bien mérité. » 
 
      
 
    Puis Maria coupa la communication. 
 
      
 
    Théo, tracassé et sans presque aucun élément de réponse sur sa vie ici, décida d’aller finir sa bouteille de Gin. Maria avait promis de tout lui expliquer, mais elle continuait à lui distribuer toutes les informations au compte-gouttes. Il retourna vers son bureau, le cœur alourdi. 
 
      
 
    Maria, dans ses superbes quartiers martiens, avec de belles plantes qui étaient le fruit du début de la première terraformation, souriait. Elle décida de prendre l’ascenseur de son appartement vers sa piscine privée. 
 
      
 
    En chemin, elle s’adressa à l’une de ses servantes : 
 
    « Vous m’apporterez un Martini dans la salle B-3. Je vous remercie, dit-elle, toujours avec son élégance et sa douceur. 
 
    - Bien sûr Madame, répondit la servante. » 
 
      
 
    Maria se déshabilla, une fois arrivée dans sa piscine privée, se mettant nue devant ce qu’elle pensait elle-même être ses esclaves. Elle entra délicatement dans l’eau chaude et chlorée. 
 
      
 
    « Le futur est si merveilleux… se dit-elle, en elle même, et aussi à l’adresse de ses serviteurs. N’est-ce pas ? 
 
    - Oui Madame, répondit la servante qui était allée chercher son Martini et le lui donnait. 
 
    - Merci infiniment. » 
 
      
 
    Alors que vais-je faire à présent ? Théo comprend trop vite… Il faudra bien l’éliminer un jour, même s’il est très utile. Quëdaa, ce sera très vite réglé. Il nous reste Delphe et Elisa. Satanée Elisa, se dit-elle. Si sa schizophrénie ne perturbait pas les ondes de sa com neuronale... Si seulement… Bon, se reprit-elle. Le mieux est maintenant de se connecter à Delphe. Jusqu’ici, elle écoute tout ce que je lui dis. C’est bien pratique qu’elle ne sache pas qu’elle a un implant. 
 
      
 
    Tout en sirotant son Martini, détendue et nue dans sa belle piscine, les vitres reflétant une chaleureuse lumière rousse du désert de Mars, Maria se connecta à la com de Delphe. 
 
      
 
    Elle y voyait, à travers ses yeux, un joli champ au milieu des ruines. Elle devait probablement surveiller les provisions pour l’hiver avec ses hommes. Qu’importe. 
 
      
 
    « Douce Delphe ? dit-elle, avec sa voix tendre. Te souviens-tu qu’Aurel est vivant ? » 
 
      
 
    Il y eut le petit silence habituel avant le bon établissement de la communication puis Delphe se mit à répondre nerveusement : 
 
    « Que me voulez-vous cette fois-ci ? Que savez vous ? 
 
    - N’as tu pas confiance en moi ? Je t’ai bien sauvé la vie, non ? Tes enfants sont en route. Je t’avais bien dit qu’ils ne craignaient rien. En échange… Et même plus ! Tu vas me rendre un petit service. Tu en es bien capable ? 
 
    - Où sont-ils ? demanda Delphe paniquée. Et quel service ? Mais de quoi parlez vous !? 
 
    - Le petit groupe revient vers l’église et ils vont très bien. Alors… veux tu également des renseignements sur Aurel ? 
 
    - Dites-moi ! 
 
    - Tu vas gentiment inciter ton tendre amant à retourner me voir au centre, seul. Et tu omettras bien de dire que c’est moi qui te l’ai demandé. Ce sera une décision personnelle de ta part. Capitale. Cela ne te dérange pas j’espère ? Tu n’es pas jalouse ? » 
 
      
 
    Il y eut un nouveau silence. 
 
      
 
    « Je ne sais pas ! Pour quelle raison !? Et ai-je été cryogénisée ? Maria ! » 
 
      
 
    Maria coupa la communication sans explications, comme à son habitude. En sirotant la fin de son Martini, elle se disait que, décidément… les informations filtraient vite sur Terre. Presque autant qu’à l’époque des réseaux sociaux. Avec le même genre de rumeurs pour camoufler la vérité. Un peu de plaisir ne lui ferait pas de mal. Elle se retourna vers l’une de ses servantes qu’elle trouvait séduisante : 
 
    « Ce soir, je vous veux avec moi et deux hommes. Je vous fais confiance pour les choisir. 
 
    - Bien Madame, lui répondit la servante en s’inclinant. Vous désirez un autre Martini ? 
 
    - Merci. Cela ne sera pas nécessaire. Je vais plutôt prendre un repas. Surprenez-moi et faites preuve de créativité, dit-elle, avec son sourire toujours aussi chaleureux. » 
 
      
 
    Maria plongea plus profondément dans l’eau de sa piscine avec délectation. 
 
      
 
    Delphe était perturbée par les nouvelles de Maria. Des informations sur Aurel ? Son cœur balançait tandis qu’elle contemplait Roland courir dans les champs. Lui, au moins, semblait s’amuser. 
 
      
 
    Pourquoi dire à Erwan de se rendre à nouveau au centre pour la voir ? Sans expliquer que c’était sous la volonté de Maria… 
 
      
 
    « Madame ? demanda l’un des Résistants en interrompant ses réflexions. 
 
    - Oui. Pardon, dit-elle, nous en étions où ? 
 
    - Vous allez bien ? 
 
    - Je… Oui. Continuez la récolte et la conservation. Et dès qu’il fera plus froid, ne restez pas trop longtemps dehors. Je ne sais pas si nous avons assez de médicaments. J’irai bien évidemment vérifier. Notre infirmière doit sûrement déjà récolter des herbes pour soins. 
 
    - Très bien. Puis-je vous poser une question personnelle ? 
 
    - Dites toujours… soupira Delphe. 
 
    - Tout le monde sait que vous faites des efforts pour la Communauté. Mais la plupart d’entre nous s’inquiètent sur une maladie qui rendrait « fou » et se propagerait depuis l’arrivée des deux êtres du passé. Et je vous ai vu parler toute seule… Alors… dit-il sans vraiment pouvoir formuler sa question. 
 
    - Alors, répondit-elle. Évitez d’alimenter une rumeur. Et prenez conscience des progrès énormes que nous avons faits depuis qu’ils sont là. » 
 
      
 
    Delphe quitta le champ, Roland à ses trousses, trottinant derrière elle. Elle se dirigea vers l’alcôve où Erwan devait sûrement finir de donner son cours. 
 
      
 
    Un beau jeune homme était en retrait et observait Azen s’expliquer maladroitement devant les enfants. Delphe le remarqua. C’était peut-être son apprenti pilote. 
 
      
 
    « Alors bon… expliquait maladroitement Erwan. Ce qu’on sait de l’Atlantide, au final, c’est que c’est en corrélation avec le Grand Déluge, le truc du bouquin archi-connu intemporel que je vous ai expliqué tout à l’heure. Mais on est sûrs de rien, hein… Oui ? 
 
    - Monsieur, demanda l’un des enfants. Ça veut dire quoi corrélation ? 
 
    - Et intemporel, Monsieur ? reprit un autre. 
 
    - Euh… Un truc qui est en rapport. Des liens entre les machins, tu vois ? Et intemporel ben… c’est quand il n’y a pas vraiment la notion du temps. Dans la Bible, ils expliquent que… » 
 
      
 
    Azen tentait de terminer ses explications tandis que Delphe souriait. Non effectivement, il n’était pas doué pour la pédagogie. Mais Svet, lui, le trouvait absolument génial. Il s’adressa à elle : 
 
    « J’adore son cours. Il est trop fort. 
 
    - Mais il ne sait pas vraiment expliquer à une classe d’enfants, répondit-elle. 
 
    - Tout ce qu’il sait ! Vous vous rendez compte ? 
 
    - Oui… C’est vrai, admit Delphe. Vous êtes Svet ? 
 
    - Oui Madame ! répondit-il avec un salut plus réglementaire. 
 
    - J’espère qu’il fera de vous un bon pilote. Dites-lui de me rejoindre dans mon bureau avant que vous décolliez. Ok ? Et… Vous allez faire des ravages chez les filles avec ces beaux vêtements, dit-elle en souriant. 
 
    - Euh… Oui Madame, répondit-il en rougissant. » 
 
      
 
    Delphe s’éclipsa dans ses quartiers. Elle chercha son lecteur et s’écouta quelques petits morceaux au hasard. Elle découvrait les Cure et le fameux Lullaby, tout en réfléchissant. Envoyer Erwan au centre revoir Maria ? Seul ? Comment le lui dire ? Mais elle aurait des réponses sur Aurel. Et ses enfants étaient en route. Quëdaa avait réussi. Maria avait toujours raison. Et cette tablette, il fallait qu’Erwan la vérifie le plus vite possible. 
 
      
 
    Tant de décisions à prendre en peu de temps. Puis, Roland se présenta à elle avec quelque chose de remuant dans sa gueule. En ronronnant et avec beaucoup d’affection, il désirait que l’on remarque son offrande. 
 
      
 
    « Oh mais qu’est ce que c’est que ça ! s’exclama-t-elle en voyant le mulot gesticulant et agonisant plein de sang. 
 
    - C’est rien. Pour lui c’est un cadeau et il est très fier de te l’apporter. Il voit que tu fais des réserves et il apporte sa contribution, dit Azen qui venait juste de surgir dans la pièce. » 
 
      
 
    Azen caressa Roland affectueusement et tenta de cacher le mulot presque mort hors du regard de Delphe dans un petit sac qui traînait. Roland sembla vexé de l’endroit où finissait son trophée et partit la tête relevée et la queue en l’air, préférant les snober. 
 
      
 
    « Il surveille tes récoltes, reprit Azen. En Égypte antique, le chat était vénéré en tant que divinité à part. Il symbolisait la protection. C’est dans sa nature. Et pour le coup… Il a assuré le petit Roland. 
 
    - C’est… Beuark, dit Delphe avec dégoût. 
 
    - C’est dans son instinct. Tu voulais me voir ? 
 
    - Oui. Mais éloigne-moi ça de ma vue, s’il te plaît, dit-elle en désignant le petit sac semi transparent qui laissait entrevoir du sang de la petite bestiole. 
 
    - T’es capable de voir une monstruosité en face de toi se faire descendre par les tirs d’un aéro mais pas le petit cadeau de Roland ? Bref, tu voulais quoi ? J’ai pas encore regardé à fond ta tablette. 
 
    - Je… répondit Delphe, avec un peu d’hésitation. Oui ce serait bien que tu regardes plus en avant. Mais aussi... » 
 
      
 
    La voix de Delphe se perdait en confusion. Il lui faudrait inventer un mensonge crédible pour suivre Maria. Et avoir des réponses pour Aurel. 
 
      
 
    « Je pense qu’on aura plus d’informations avec la tablette si tu vas une nouvelle fois au centre cryo, finit-elle par annoncer. 
 
    - Ah bon ? s’étonna Erwan. 
 
    - Je suis sûre que Maria aura des réponses. Je voudrais que tu ailles la voir. Seul. J’insiste pour que tu sois seul. 
 
    - Mais Maria dit ce qu’elle veut à chaque fois… Tu le sais bien, impossible d’avoir une vraie discussion avec elle. Et pourquoi seul ? 
 
    - Je sais oui, mais cette fois-ci… » 
 
      
 
    Delphe hésitait et Erwan le voyait bien. La douce voix de Maria se fit entendre au moment même dans la tête d’Erwan. 
 
      
 
    « Nous aurions une belle discussion tous les deux. Delphe n’est pas bête. Et tu comprendras enfin pourquoi elle te trahira. Et pourquoi elle a amené Quëdaa vers la mort. 
 
    - Qu’est-ce que c’est encore que ce délire ? s’exclama Erwan. Et Elisa ? dis-moi pour Elisa ! 
 
    - C’était Maria ? demanda Delphe. 
 
    - Oui… elle m’a dit que… 
 
    - Non, annonça Maria à Erwan. Cache tes soupçons. Tu n’as pas encore fini de voir toute la tablette. C’est plus prudent. 
 
    - Elle a dit quoi ? continua de demander Delphe. 
 
    - Que… Oui, je devrais suivre ce que tu me dis de faire. Analyser la tablette et aller la voir, répondit-il, très perturbé. 
 
    - Tu as parlé d’Elisa… à voix haute. 
 
    - Laisse tomber, finit-il par dire, d’un ton sec. Tu as encore besoin de moi avant mon décollage ? 
 
    - Non, ça devrait aller, répondit-elle un peu triste. A ce soir. 
 
    - Ciao, beauté. » 
 
      
 
    Et Azen prit la direction de son aéro. Dans la cour, il vit la plus belle personne en tailleur qu’il connaissait et s’adressa à elle : 
 
      
 
    « Elisa ! Oh mon dieu ! Tu étais où ? 
 
    - Ben, j’étais à la base des méchants ? Voyons, mon vrai double a dû le supposer, non ? » 
 
      
 
    Svet, qui avait déjà commencé les préparatifs avec ses camarades, regardait une fois de plus celui qu’il estimait comme un père parler tout seul. 
 
      
 
    « Tu as vu ton double ? Et comment vont les enfants ? 
 
    - Tout avait l’air d’aller bien. Je suis partie quand Quëdaa et moi nous sommes faites capturer. Je me suis dit que j’assurerais. Ils sont à Bercy. Par contre… j’ai l’impression que mon double fricote avec Quëdaa. C’est vrai qu’elle est charmante, finalement. 
 
    - Oui… vous aviez l’air assez rapprochées. Enfin pas toi, mais… donc les enfants reviennent pour de vrai ? 
 
    - Normalement, oui, répondit Elisa catégoriquement. Sinon… lors de ton vol… on pourra passer dans un tabac ? Je voudrais me racheter des Lucky. » 
 
      
 
    Azen sourit en regardant sa sœur souvenir. Elle était tellement réelle et avait tant interagi pour l’aider. 
 
      
 
    « Monte à bord, on fera ton petit détour, dit-il. » 
 
      
 
    Svet, qui avait à peu près suivi la conversation monologue, vint voir Azen et lui demanda : 
 
      
 
    « On est prêts à décoller ? 
 
    - Oui mon grand, je vais juste regarder quelque chose avant. Tout est prêt ? 
 
    - Je crois, oui… 
 
    - Super, Chef ! Installe-toi dans la cabine et finis tes petits trucs. J’arrive. 
 
    - Oui ok. A toute, dit Svet. » 
 
      
 
    Il faut en savoir plus, se dit Azen en ressortant la tablette. Il l’alluma et elle commençait à manquer sérieusement de batterie. Il s’assit sur le petit banc en pierre, le temps qu’elle démarre. La vidéo reprenait là où elle avait commencé. 
 
      
 
    On revoyait la petite fille qui coupait finalement son enregistrement sous l’ordre parental. Puis, un autre enregistrement défila : 
 
    « Audrey, mon amour, dit une voix, devant l’image de la belle femme qui semblait être la mère de Delphe. Elle est un peu jeune pour un implant, non ? 
 
    - Ça se fait à notre époque, mon chéri. Et puis Delphe a eu toutes les visites médicales. 
 
    - Oui… mais je n’aime pas trop. Elle est trop jeune. Même au centre de cryo, on ne sait pas ce que donneront ces implants lors des réveils. C’est très dangereux. 
 
    - Pourquoi Delphe irait en cryo ? se prit à rire la femme qui semblait s’appeler Audrey. 
 
    - On ne sait jamais, tu sais… un accident… une maladie grave. Même toi. 
 
    - Tu me mettrais en cryo, mon amour ? 
 
    - Toi ou notre fille. Bien sûr. Je préfère vous savoir en stase avec l’espoir de la vie que de vous imaginer partir. Et tu sais… ce que je pense faire, comme j’ai beaucoup d’influence là-bas, c’est de… 
 
    - Delphe ! s’exclama Audrey en regardant enfin la caméra. Tu joues encore avec l’enregistreur ! Arrête tout de suite ! » 
 
      
 
    La femme qui s’appelait Audrey s’approcha de la caméra pour la confisquer au son des chouinements de l’enfant punie, tandis que la batterie ne tenait plus. Toute l’énergie de l’appareil prit fin sur un écran noir. 
 
      
 
    « Tu vois bien… annonça Maria dans sa tête. Elle sait tout. Elle te ment. 
 
    - Arrête de me polluer le cerveau, Maria, dit il. 
 
    - Elle va te trahir. Elle a déjà commencé en disant beaucoup de choses à Théo. Ce qui l’intéresse, c’est le pouvoir. Regarde comme elle élimine Quëdaa et prend son rôle facilement. » 
 
      
 
    Azen restait abasourdi. Les mensonges de Maria commençaient à s’insinuer dans ses pensées. Il monta à bord de l’aéro et alla se chercher une bière fraîche dans la petite soute. En allant vers la cabine où Svet et Elisa l’attendaient, il était perdu dans ses pensées. Quelle direction devait-il prendre ? 
 
      
 
    « Elisa ? finit-il par dire devant Svet qui ne s’inquiétait pas plus que ça qu’il parle dans le vide. 
 
    - Oui ? Il y a un problème ? 
 
    - Comment tu le sentirais toi ? On ferait mieux d’aller vers Bercy, à la Confrérie, voir si tout va bien pour Quëdaa et toi… Ou… 
 
    - Ou ? répondit Elisa. 
 
    - Ou s’il vaut mieux retourner au centre de cryo. Delphe m’a dit que je devrais retrouver Maria et discuter avec elle. Mais seul. Et ça pue le piège à plein nez. 
 
    - Je ne sais pas tout ce qu’il s’est passé de votre côté, mais seul, excuse-moi, je rigole un peu. Personne ne me voit sauf toi. Donc, je pourrai toujours être là. » 
 
      
 
    Svet écoutait les réflexions d’Azen. Timidement, il proposa son avis, sur ce qu’il en comprenait : 
 
      
 
    « Monsieur… pardon… Erwan ? 
 
    - Oui, mon p’belly gars… 
 
    - Je vous ai un peu écouté… Je me dis que l’un dans l’autre, entre un piège et la base de la Confrérie, ça revient au même. Alors le mieux, c’est de vérifier si Delphe nous a réellement trahis, non ? Je m’excuse sincèrement si je n’ai pas bien compris toute la situation. Et si l’on s’attend à un piège, nous serons préparés. 
 
    - Mais c’est qu’il est super, ce petit chou ! dit Elisa. 
 
    - Ouais, répondit Erwan avec fierté. C’est mon petit bonhomme. Il a du mal à me tutoyer, mais il en jette. 
 
    - Protège-le bien. Bon ben, on décolle où alors ? 
 
    - Svet ? annonça Erwan, dis à nos hommes qu’on va aller dans le centre de cryo. Et… n’oublie pas d’observer mes manœuvres. Garde l’histoire du piège entre nous. 
 
    - Ça roule, dit ce dernier en prenant la com de l’aéro. » 
 
      
 
    Svet était plus sérieux et tracassé que d’habitude. Delphe les aurait trahis ? Que pouvait savoir Erwan ? Et avec qui avait-il eu cette discussion ? Tandis qu’Azen démarrait l’aéro, il annonça dans la com : 
 
      
 
    « Ça y est, après un petit retard, on y va les gars. Direction le centre de cryo. Qui est… ? dit-il en regardant Erwan pour une réponse. 
 
    - Qui se situe pas trop loin mais qui nécessite un atterrissage en délicatesse, répondit-il. 
 
    - Qui se situe pas loin. Mais restez sur vos gardes et accrochez bien vos ceintures. » 
 
      
 
    Svet raccrocha et demanda à son « père » de cœur : 
 
    « Ce serait quoi la trahison ou le piège ? Et avec qui vous avez parlé ? 
 
    - Elle est toujours là. C’est Elisa, ma sœur, mais son souvenir, pas la vraie. Elle trouve que t’es un mec bien. » 
 
      
 
    Azen pilotait parmi le trafic dense de Paris qu’Elisa pouvait voir également. Svet n’avait pas eu vraiment les réponses qu’il voulait et était assez perdu. Il tira un trait sur la compréhension de ces visions et redemanda : 
 
    « Mais la trahison ? 
 
    - J’ai une ex assez chiante et mystérieuse qui me prend la tête régulièrement. Et ma meuf actuelle me demande d’aller lui taper la discute et seul. Ça paraît assez suffisamment louche, non ? 
 
    - Ah ben, dit comme ça ! s’exclama Elisa. On comprend mieux Catherine de Médicis et le massacre de la St Barthélemy. Je me demande même si Gilles de Rais avait pas une aventure avec notre petite schizo de Jeanne… Ah… Les histoires de cul. » 
 
      
 
    Svet ne savait pas trop quoi répondre de son côté. Puis, gentiment et sans rien voir, mais pour remonter le moral d’Azen : 
 
    « Beaucoup de trafic, aujourd’hui ? 
 
    - Ça devrait aller. Merci, mon grand. T’es attentif hein ? L’atterrissage va être compliqué. C’est un toit assez petit. 
 
    - Je regarde tout, t’inquiète pas, dit Svet. » 
 
      
 
    Il commençait à beaucoup mieux comprendre le système de l’engin. Il le vit descendre vers une rue abandonnée qui ne correspondait pas du tout à la destination prévue. Il demanda à Azen : 
 
    « Qu’est-ce qu’il se passe ? 
 
    - On s’arrête juste au tabac pour ma frangine. Sinon, elle va péter un plomb. Et si elle pète un plomb, tu me verras très très stressé. 
 
    - Ah bon ben… ok, répondit Svet en reprenant la com sans trop savoir quoi dire. » 
 
      
 
    Puis finalement, il annonça : 
 
    « Restez à bord et surveillez les environs. On s’arrête juste au tabac avant de repartir vers le centre ». 
 
      
 
    Erwan regarda sa sœur et lui dit : 
 
    « Essaye de faire vite, on t’attend. 
 
    - Oui oui, dit Elisa en descendant de la cabine. » 
 
      
 
    Elisa quitta l’habitacle de l’aéro tandis que des soldats sortaient également pour protéger l’engin. 
 
      
 
    « J’en ai pour pas longtemps, hein ! dit Elisa en courant vers le tabac sans qu’ils l’entendent pour autant. Juste deux petites minutes ! Vous êtes chous ! » 
 
      
 
    Arrivée devant la boutique qui proposait également de la presse avec des images numériques animées, Elisa vit qu’il y avait la queue. 
 
      
 
    « C’est bien notre journée, dit-elle, à voix haute. » 
 
      
 
    Elle se mit dans la file d’attente en espérant que la réputation de l’amabilité parisienne ne la gênerait pas en passant devant elle. Elisa en profitait pour regarder les dernières rumeurs people. 
 
      
 
    Ah tiens ? se dit-elle, en posant les yeux sur des titres accrocheurs, Jonnhy Depp aussi est en cryo ? Il sait pas ce qui l’attend… Quoi ? Les Gallaghers se sont reformés ? Mais ils doivent avoir quel âge ces types-là, maintenant… Vive les bienfaits du prolongement de la vie, pensa-t-elle. Puis… dans un journal se voulant plus sérieux, elle vit l’image de son ancienne collègue, Audrey. 
 
      
 
    Qu’est ce que... ? se demanda-t-elle. Elle saisit la feuille de chou en continuant sa file d’attente tout en parcourant l’article : 
 
    « La chère compagne de notre grand chercheur en centre de cryogénisation a eu un accident avec sa fille, racontait le journaliste. Entretien exclusif avec les méthodes de soins et de réveil pour cette personne d’autant plus impliquée que jamais. Au centre, nous avons la chance de pouvoir suivre la survie de Delphe. Une enfant entre la vie et la mort... » 
 
      
 
    Elisa arrêta sa lecture, sous le choc. On finit par lui demander ce qu’elle désirait : 
 
    « Madame ? 
 
    - Je… dit-elle, pour une fois hésitante, je vais prendre deux Lucky dans des paquets à allumage thermal automatique. Et ce journal. Merci. » 
 
      
 
    La femme du tabac scanna les produits et sans dire au revoir ni autre chose passa au client suivant. 
 
      
 
    Elisa revint vers l’aéro, les pensées un peu vides, passant devant les soldats qui ne la voyaient pas. En cabine, elle posa le journal et dit : 
 
    « J’ai besoin de m’asseoir et d’en griller une. 
 
    - Ah ? répondit son frère ? Mais on peut redécoller ? Y a un truc qui ne va pas bien ? 
 
    - A toi de regarder ça, dit-elle, en montrant le papier plein de pubs animées sur le tableau de bord. 
 
    - Il y a un problème ? demanda Svet sans vraiment comprendre. On patiente encore ? » 
 
      
 
    Erwan ne répondait pas et contemplait un objet dans le vide, pour Svet. Il semblait observer ou lire. Il dit à l’adresse d’Elisa : 
 
    « Ils habitaient dans le quartier latin. C’était une collègue, pas vrai ? 
 
    - Oui, répondit-elle, très triste. Je l’aimais beaucoup même si elle codait de manière crade. Et que je devais rattraper tous les environnements.  J’ai eu cette fameuse coupure de com et plus de nouvelles. 
 
    - Et Audrey serait la mère de Delphe… 
 
    - Si c’est la même, répondit Elisa. 
 
    - Ben dans la tablette que j’ai trouvée, c’est le visage d’Audrey et on voit bien que Delphe lui ressemble. Et puis… 
 
    - Et puis ? 
 
    - Et puis Delphe reconnaît aussi sa mère, sur la vidéo. Alors... » 
 
      
 
    En se regardant et en prononçant les paroles en même temps, les Azen dirent : 
 
      
 
    « Elles se seraient réveillées bien avant nous. » 
 
      
 
    Svet, qui continuait de faire des efforts pour comprendre, estima la situation et demanda : 
 
    « On fait quoi, du coup ? On va où ? 
 
    - On va aller se poser au centre de cryo, quand même, répondit Erwan. On y fera une petite pause. Et Elisa… t’as le droit de fumer en cabine. » 
 
      
 
     Il démarra l’engin sous les vrombissements et la voix de Svet qui tentait, tant bien que mal, de faire le copilote. 
 
      
 
    Elisa prit sa cigarette qui s’alluma automatiquement à la première bouffée. 
 
      
 
    Maria, pendant ce temps, tentait de contacter Théo. Ces vieux moyens de communication l’exaspéraient. Après un certain temps, l’image de son sbire apparut enfin sur sa tablette. 
 
      
 
    « Théo ? dit-elle, en gardant son calme mais sur un ton plus froid, cette fois-ci. 
 
    - Oui, Madame Maria ? 
 
    - C’est bon, vous pouvez aller cueillir votre homme au centre des morts. Mais attendez juste un petit temps. Je vous donnerai le signal sur vos appareils. En attendant, vous vous ferez discrets. Il se posera sur le toit avec son véhicule volant. Vous feriez mieux de vous déplacer tout de suite et en personne. 
 
    - C’est bien compris, Madame. Et en ce qui concerne mes réponses ? 
 
    - Vous les aurez. Dites à vos hommes de bien surveiller les deux charmantes demoiselles, en votre absence. 
 
    - Bien évidemment, Madame. » 
 
      
 
    La com se termina sur une belle image de Maria souriante. Elle avait beau le faire tourner en bourrique, il ressentait de plus en plus de sentiments pour elle. Quel âge pouvait-elle avoir ? Une peau de porcelaine à peine marbrée. Elle avait pris sa vie en main depuis sa jeunesse, l’avait emmené jusqu’à sa position actuelle de Responsable de Bercy. Elle n’avait jamais vieilli. Il ne l’avait jamais rencontrée en face à face. Elle lui avait tout offert. Et Maria gardait tant de mystères en elle. 
 
      
 
    « Garde à vous ! s’exclama Théo, devant ses soldats, en reprenant ses esprits. Nous allons, sur le champ, au centre des cercueils. Observateurs ? dit-il à l’adresse des techniciens qui regardaient les écrans. Priorité de caméras sur cet endroit. Et restez en contact. Surveillance ? vous gardez précieusement nos deux tourterelles en mon absence. Il est HORS DE QUESTION qu’elles nous échappent. Est-ce que tout cela est clair ? 
 
    - Oui Monsieur, répondirent la plupart des hommes de Théo. 
 
    - Alors, exécution, et allons-y. » 
 
      
 
     Théo se dirigea vers son convoi avec la troupe. 
 
      
 
    Delphe, de son côté, contrôlait la réserve de médicaments avec Seve. 
 
      
 
    « Tout est mal référencé ! se mit-elle à râler. Il faudrait tout reprendre. Faire un inventaire. 
 
    - Je… je sais, Delphe, répondit Seve, agacée et lui montrant les étals . Quëdaa n’avait pas toujours le temps de m’aider. Mais, je peux t’assurer que je connais leurs fonctions ainsi que chaque herbe dans le détail. 
 
    - Pardon… soupira Delphe, je suis sur les nerfs, je ne voulais pas t’offenser. 
 
    - Je comprends, Delphe. Je devine que la tâche est difficile, répondit Seve, les dents serrées, en pensant intérieurement que ce n’était pas la peine non plus de s’en prendre à elle. 
 
    - La tienne aussi, probablement… répondit Delphe,  légèrement irritée. 
 
    - Je n’ai qu’un rôle d’infirmière. Je ne gère pas autant de responsabilités que toi, dit-elle, ironiquement. 
 
    - Bon… Essaye de former d’autres personnes aux soins, moi je vais... » 
 
      
 
    Un soldat s’approcha, à l’entrée de la réserve. 
 
      
 
    « Madame ? 
 
    - Oui ? qui y a-t-il ? 
 
    - Des hommes de notre camp se présentent devant le porche de l’église. Deux enfants les accompagnent. » 
 
      
 
    Sans prendre le temps de réfléchir, Delphe se précipita vers l’entrée de leur sanctuaire. Maria avait eu raison, une fois de plus. Elle courait sous les regards des survivants. 
 
      
 
    Arrivée devant l’entrée et les portes lourdes qui s’ouvraient, Delphe pleurait de joie. 
 
      
 
    La lumière du soir pénétrait dans l’immense ouverture qu’ils avaient dégagée des barricades . Elle vit un petit groupe et son Zach, ainsi que Nath. Ces deux derniers se mirent à courir également vers elle. 
 
      
 
    « Oh mes chéris ! s’exclama-t-elle » 
 
      
 
    Elle les serrait plus fort que jamais. 
 
      
 
    « Vous n’avez rien ? Vous n’avez pas été blessés ? » 
 
      
 
    Delphe caressait leurs cheveux et vérifiait leur santé. 
 
      
 
    « On a été capturés par les méchants, dit Zach. Et ils disent que c’est toi la méchante. C’est des menteurs. 
 
    - Et puis on voulait savoir où t’étais. Mais t’es pas gentille Maman, dit Nath. T’aurais dû nous dire. 
 
    - Je suis désolée, mes Chéris, dit Delphe. Allez, venez vous mettre au chaud. » 
 
      
 
    Delphe regarda les soldats tandis que les enfants entraient dans l’église. 
 
      
 
    « Merci, dit-elle, très émue. 
 
    - Ce sont de petites crapules, dit en souriant, l’un des soldats. Pas étonnant que la Confrérie n’en voulait plus. 
 
    - Oui, dit Delphe en riant de joie mais aussi de nervosité. Où sont Quëdaa et Elisa ? 
 
    - Ils ont procédé à un échange. Nous sommes désolés. 
 
    - Elles sont retenues là bas ? 
 
    - Affirmatif, Madame. 
 
    - Bien… dit Delphe, maîtrisant son émotion, allez vous reposer. Et encore merci. Nous verrons cela plus tard. 
 
    - Merci Madame. » 
 
      
 
     Les soldats la saluèrent et prirent la direction de leurs quartiers. Les portes se refermaient et d’autres hommes activaient la sécurité. 
 
      
 
    « Tu vois bien… annonça Maria dans la tête de Delphe. Je veux ton bonheur. Je t’avais bien dit que tes enfants étaient protégés. Erwan est en route pour me voir suite à tes ordres. Tu as très bien fait ma tendre Delphe. » 
 
      
 
    La nuit commençait à tomber et Elisa « souvenir », dans l’aéro, se posait plusieurs questions. Erwan arrivait bientôt au centre. Ils avaient pris pas mal de retard. Par sa faute. Un petit peu. 
 
      
 
    « Ça gère ? Un aéro en hiver avec la nuit qui tombe vite ? demanda-t-elle, avec un peu de culpabilité, à son frère qui pilotait. 
 
    - Je vais avoir sûrement du mal à me poser. D’ailleurs, Svet… au passage, surveille un peu comment ça se passe de nuit. 
 
    - Ça marche, dit ce dernier. 
 
    - J’ai le temps de consulter mes coms ? demanda Elisa. Je dois en avoir un paquet en attente… 
 
    - Ben, si ton IA est douée… ça devrait aller, je pense. » 
 
      
 
    Svet ne comprenait absolument rien mais il observait les gestes précis d’Azen dans la nuit qui devenait de plus en plus obscure. 
 
      
 
    Elisa demanda à son IA intégrée dans sa com neuronale, qu’elle avait nommée Léa : 
 
      
 
    « Léa ? peux tu checker l’ensemble de mes messages ? 
 
    - Vous avez plus de 500 messages, dont certains que je trie en spam, comme ces requêtes d’une assurance inconnue  qui lance des appels régulièrement. Je regarde également les réseaux sociaux ? 
 
    - Oh… juste s’il y a quelque chose d’important, répondit Elisa. 
 
    - Eh bien, je vois que votre psy vous a ajoutée dans un de vos réseaux. Il serait peut-être bon de la recontacter ? Il y a beaucoup de notifications pour les condoléances d’une certaine Audrey, une ancienne collègue. Ah ! je viens de repérer un courriel important, il me semble, dans votre messagerie travail. » 
 
      
 
    Elisa se ralluma une cigarette thermale et demanda dans sa com neuronale : 
 
    « Lis-le, Léa. 
 
    - Tout de suite, Elisa, répondit l’Intelligence Artificielle. » 
 
      
 
    La voix de sa supérieure se fit entendre dans sa tête avec son image superposée dans la cabine de pilotage qui arrivait bientôt à destination. 
 
      
 
    « Chère Elisa… dit-elle, moins sévère que d’habitude. Je comprends votre absence et votre bouleversement émotionnel. La disparition d’Audrey doit vous toucher énormément. Vous recommenciez tout juste à travailler ensemble. Nous partageons votre douleur. Il y a également des rumeurs sur un accident parallèle qui serait survenu à votre frère. Tout cela… nous voudrions l’aborder… en réunion de Comité et  voir avec vous. Cela fait trop de jours que votre absentéisme pèse sur notre entreprise et nous savons reconnaître vos qualités. Nous vous demandons juste un entretien avec votre psychiatre pour officialiser un  congé de repos. Je sais… c’est de la paperasse administrative. Mais cela est nécessaire. Et bien évidemment… confirmer la bonne santé de votre frère. Cordialement. » 
 
      
 
    « J’ai aussi des messages d’un ex que vous sembliez bien aimer. reprit Léa. 
 
    - Non, dit Elisa. Merci Léa. Ça ira. » 
 
      
 
    Puis elle coupa son dispositif. Après réflexion, elle le ralluma et demanda à son IA : 
 
    « Léa ? 
 
    - Oui Elisa ? 
 
    - Je voudrais transmettre un message à ma psy. 
 
    - Je vous connecte à sa boîte courriel tout de suite. » 
 
      
 
    Elisa réfléchissait à ce qu’elle pouvait bien annoncer vis-à-vis de son travail. Mais, il fallait continuer de jouer le jeu, délire ou non. 
 
      
 
    « Doctoresse Leclerc ? dit Elisa sur l’enregistrement neuronal. Je souhaiterais une entrevue avec vous. Mon traitement est efficace mais il y a quelques bouleversements dans ma vie. Cela porte à conséquence sur mon travail et j’ai raté plusieurs jours. Oh… rien de grave… Mais peut-être vous demander conseil ou réévaluer la dose de mes médicaments. Je vous remercie par avance. » 
 
      
 
    Tandis que l’aéro d’Erwan se posait et qu’il était très concentré, elle ajouta à sa com personnelle : 
 
    « Léa, je veux un signal, dès la réponse de Leclerc. Ok ? 
 
    - Enregistré, dit Léa. » 
 
      
 
    « Nous voilà arrivés et posés, dit Svet, à son tour, dans la com de l’aéro. Que tout le monde surveille les parages, comme d’hab. » 
 
      
 
    Il sortit de la cabine et semblait prendre en main les hommes sous le regard d’Erwan. 
 
      
 
    « Il a des billes, ce bonhomme, se dit-il, tout haut. 
 
    - Erwan… demanda Elisa. 
 
    - Oui, ma sœurette ? 
 
    - J’ai eu des messages du taf et je dois prendre rendez-vous avec ma psy. 
 
    - On va voir ça dehors. Attends encore un peu. » 
 
      
 
    Erwan descendit de l’aéro avec Elisa, derrière les hommes. 
 
      
 
    « Bon… Beau gosse, dit-il à l’adresse de Svet. Tu vas garder le secteur comme un grand. Si je reviens pas ou que tu vois du danger, tu te barres avec l’appareil. T’en es capable maintenant ? 
 
    - Mais Erwan ! répondit ce dernier. 
 
    - Non, écoute mon grand. Je vais y aller seul. Toi, tu assures de ton côté. Je t’ai observé moi aussi, t’as vraiment l’âme d’un pilote. Tu y arriveras. 
 
    - Mais tu vas revenir ? dis moi ! 
 
    - J’en sais absolument rien, répondit Azen en baissant la tête. Dans le doute… tenez vous prêts pour décoller sans moi. Ok ? 
 
    - Oui ok… dit Svet un peu dépité. Puis il ajouta : Erwan ! 
 
    - Ouais ? 
 
    - Mon géniteur était un con. J’aurais bien aimé t’avoir comme vrai père. 
 
    - T’aurais pas aimé ta mère, répondit Erwan en lui souriant. Allez, garde bien les environs et décolle au moindre souci. A plus, mon grand. » 
 
      
 
    Puis Azen disparut dans l’obscurité. Svet ne savait pas trop comment assumer ses nouvelles responsabilités. Finalement, il annonça aux autres : 
 
    « On va surveiller comme il l’a demandé. Mais on décolle à la moindre alerte. On est ok ? 
 
    - Et tu sais vraiment piloter ? s’inquiéta l’un des hommes. 
 
    - Honnêtement… je pense que oui. 
 
    - Tu penses ? 
 
    - Vous préférez quoi ? Un crash de ma part pour survivre ou une capture ? » 
 
      
 
    La nuit très froide était tombée sur les ruines du centre et les soldats se regardaient sans trouver de réponse. Puis ils retournèrent à leur vigilance et observaient autour d’eux. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Elisa et Erwan s’approchaient de la porte d’ouverture. 
 
      
 
    « Tu avais promis une petite pause, dit-elle. 
 
    - Oui, tu as raison. Je peux t’en taxer une ? » 
 
      
 
    Elisa tendit son paquet. Elle réfléchissait. Erwan prit une cigarette et tira sur le déclencheur thermal en demandant à sa sœur : 
 
    « Ta vie de l’autre monde devient compliquée ? 
 
    - Grave, dit-elle simplement. 
 
    - Je dois probablement être viré dans la mienne. Ils voulaient me foutre en HP. 
 
    - Ben, de mon côté, je pense négocier l’Allocation Adulte Handicapé. Ça m’aidera à tenir financièrement. 
 
    - C’est fou qu’on vive les choses en parallèle, non ? 
 
    - Je me demande sérieusement si j’ai définitivement craqué, tu sais… Et puis, me voir en double… 
 
    - Je te comprends beaucoup mieux, à présent. 
 
    - Fais-moi un petit câlin, frérot... » 
 
      
 
    Elisa se pencha contre son frère qui la prit affectueusement dans ses bras. Elle n’était peut-être qu’un souvenir mais elle semblait vivre et avoir des émotions. Puis, elle se redressa d’un seul coup. 
 
      
 
    « Ah tiens ! je t’ai pas montré ! 
 
    - Quoi ? répondit Erwan. » 
 
      
 
    Elisa sortit la feuille de chou, de son sac à main, sous la lumière fictive du passé. Elle parcourut les pages à la recherche d’un article. Elle finit par le trouver et le montra à son frère : 
 
    « Regarde ! dit-elle » 
 
      
 
    Erwan vit l’article sur le journal qu’elle venait d’acheter au tabac. Et il lut : 
 
      
 
    « Tests génétiques sur les félins : Une santé de fer ! » 
 
      
 
    L’article continuait en descriptif sur des méthodes employées pour modifier l’ADN des chats. Il y avait également des commentaires et des avis. Et quelques hashtags pour suivre l’actualité de ce phénomène. 
 
      
 
    « Tu peux regarder les infos sur ta com neuronale ? demanda Erwan. La mienne ne marche plus, tu le sais. 
 
    - J’ai consulté, dit Elisa. Mais, avec tous les hoax et les commentaires débiles… 
 
    - Mais tu penses que ce serait lié aux… 
 
    - Je peux pas être sûre. Tu sais ce que c’est. Mais… dis moi,Erwan ? demanda Elisa pour changer de sujet comme à son habitude. 
 
    - Oui ? 
 
    - On va aller voir Maria, là. Une nouvelle fois. Sur la demande de Delphe. 
 
    - Effectivement, oui, répondit-il. 
 
    - Moi aussi, je trouve que ça craint. Mais normalement, elle ne peut pas me voir. Ça va aller, toi ? 
 
    - Je veux surtout vérifier si Delphe nous fait un coup étrange. 
 
    - Ah… L’amour... » 
 
      
 
    Puis Elisa se releva du petit ponton et dit : 
 
      
 
    « Bon ben, on y va ? » 
 
      
 
    Azen regarda l’entrée et vit que l’on avait cadenassé la porte de secours du toit. Il sourit et toucha les chaînes qui tombèrent en poussière. La serrure redevint comme elle avait été : abîmée par une balle. 
 
      
 
    Ils se dirigèrent facilement vers la chambre de Maria. Même Elisa commençait à bien connaître les couloirs. Ils virent une lueur douce et rouge à l’entrée de la porte. Elisa prit les devants et dit : 
 
    « Essaye de ne pas me répondre si je te dis quelque chose. Maria ne me verra pas. Alors ne me grille pas. » 
 
      
 
    Erwan hocha la tête et entra dans la chambre. Maria était présente. Une nouvelle robe. Noire et moulante en dentelle. Derrière elle, des fenêtres montraient un paysage désert et rouge. 
 
      
 
    « Mon tendre amour… annonça Maria à l’arrivée d’Azen. Te voilà enfin. Es-tu prêt à me rejoindre sur Mars ? La planète des plaisirs et de la beauté ? 
 
    - Maria, répondit Azen. Tu veux garder tes mystères. Très bien. Explique-moi simplement la trahison de Delphe. 
 
    - Sa trahison ? se prit à rire Maria. Mais elle est déjà là… Des hommes de la Confrérie vous attendent. N’est-ce pas plus simple de me rejoindre ? D’en finir avec cette Terre ? D’oublier tous ces ennuis ? » 
 
      
 
    Merde, se dit Azen. Il y avait bien un piège. J’espère que Svet saura partir en urgence. Puis, une voix s’éleva derrière lui : 
 
    « Enfin !… dit Théo. J’ai eu vraiment du mal. Ne faites pas d’histoires. Vous retrouverez votre sœur et votre amie. 
 
    - Vous êtes de la Confrérie ? Vous êtes Théo ? demanda Azen en se retournant. 
 
    - Vous nous serez précieux, veuillez nous accompagner. » 
 
      
 
    Des hommes armés et très nombreux empêchaient Azen de s’échapper. Maria, avec délicatesse, s’approcha d’Azen : 
 
    « Tu vois bien… j’ai toujours raison. Elle t’a trahi. Reviens quand tu le peux, mon tendre aimé… 
 
    - Mais pourquoi aurait-elle fait ça ! cria Azen. Pourquoi !? 
 
    - Le pouvoir… tu le sais parfaitement… dit Maria. Et à présent, avec l’accord de Théo, elle va tuer Quëdaa. 
 
    - Mais... » 
 
      
 
    Erwan s’effondra à genoux dans la chambre. Elisa regardait la scène sans tout comprendre. 
 
      
 
    « Emmenez-le, dit calmement Théo. Attachez-le et traitez notre nouvel invité avec respect. » 
 
      
 
    Comment était-ce possible ? Comment la femme qu’il avait tant protégée ? Sauvée ? Qu’il avait vue avec des émotions sincères… Des mensonges ? 
 
      
 
    Azen se laissa capturer, ne pouvant plus réfléchir. Elisa, triste et n’ayant vu que les soldats et Théo, les suivait. Mais elle ne savait pas quoi dire à son frère qu’elle aimait tant. 
 
      
 
    Les soldats relevèrent leur prisonnier et l’emmenèrent vers leur convoi. 
 
      
 
    Svet se disait que cela faisait un petit temps. 
 
      
 
    « Vous avez repéré quelque chose ? demanda-t-il aux autres. 
 
    - On voit pas très bien mais on suppose qu’il y a un convoi de la Confrérie en dessous du bâtiment. Là. On risque nos lumières ? » 
 
      
 
    Svet réfléchissait et se demandait, effectivement, s’il fallait pointer des lumières sur ces véhicules. Cela dit… ils auraient le temps de décoller. Oh mon dieu… ne pas penser au pire. Décoller sans Azen. Mais il fallait quand même en être sûr. 
 
      
 
    « Ok, on pointe les projecteurs sur les véhicules. Soyez bref. » 
 
      
 
    De l’aéro, une puissante lumière donna dans la rue et la mare du centre. On voyait bien les uniformes de la Confrérie ainsi qu’un homme portant un cuir noir. Le style Perfecto. Les hommes se retournèrent et se mirent à ouvrir le feu. 
 
      
 
    « Tout le monde à son poste ! dit Svet. Les mitrailleuses chargées et on décolle tout de suite ! Vite ! » 
 
      
 
    Les quatre autres soldats s’exécutèrent. Et dans la cabine de pilotage, Svet se répéta tous les conseils d’Erwan en urgence. 
 
      
 
    « Alors, bien lancer le générateur sur 0,3. Monter doucement. Appuyer sur le vert. Prendre les manettes et… » 
 
      
 
    Svet prit la com et annonça : 
 
    « Accrochez vous les gars, c’est mon premier vol. Et ça va le faire. On se casse d’ici en urgence. Retour au bercail. » 
 
      
 
    Svet décolla difficilement et tentait de maîtriser l’engin. Mais il semblait avoir un don avec cette machine. 
 
      
 
    Il entendait des tirs dans l’obscurité. Il voyait dans ses capteurs que les lumières de l’appareil étaient lancées. Les mitrailleuses de l’aéro devaient probablement répondre aux coups de feu de l’ennemi. 
 
      
 
    Lorsque la nuit absorba le véhicule et qu’il n’entendit plus de coups de feu, des questions se posèrent dans la tête de Svet. Oui… la dirigeante les avait trahis. Elle avait même livré son propre amant. Pour quelle raison ? Une histoire entre son ex et elle, avait déclaré son « père » de cœur. Quelle horreur, de dit-il. Par amour ou jalousie, on pouvait agir ainsi ? 
 
      
 
    Restant concentré, il aperçut l’église dans son radar. Il demanda en com : « Remettez-moi les lumières extérieures. Surtout celles du dessous. On va bientôt se poser. Et croisez les doigts, je n’ai jamais compris comment Erwan savait atterrir. » 
 
      
 
    Dans la lueur d’une bougie qui leur était réservée, Elisa, la vraie, contemplait Quëdaa    dans les yeux. Cette dernière était plus confiante dans ses sentiments. Elle lui rendait le regard d’Elisa avec tendresse. 
 
      
 
    « Ça va ? demanda doucement Elisa, en lui caressant les cheveux. Tu te fais pas trop chier ? 
 
    - Je suis bien avec toi, dans tes bras, répondit Quëdaa. Mais j’angoisse pour notre avenir. 
 
    - Moi, je m’emmerde à ne rien foutre ici. J’ai même pas ma com neuro. Mais je suis bien aussi avec toi. Même si Erwan me manque. 
 
    - Ta com neuro ? demanda Quëdaa. 
 
    - C’était un dispositif qu’on mettait dans ta tête. Et tu avais accès à plein d’informations. Tu pouvais même communiquer à distance dans le monde entier. 
 
    - Le monde entier pouvait communiquer avec toi ? s’étonna Quëdaa. 
 
    - C’était pas forcément un bien. On était sans arrêt sollicités. Et l’on ne savait plus à qui parler. Nous n’avions plus vraiment d’attachement affectif. 
 
    - Votre monde était décidément bien étrange. Tant de savoirs pour en fait ne plus connaître de véritable information. 
 
    - C’est tout à fait ça, dit Elisa en déposant un baiser sur les lèvres de Quëdaa. » 
 
      
 
    Elle se serraient fort dans les bras quand elles entendirent des voix de soldats de la Confrérie : 
 
    « Ouais, à côté, dans cette cellule, dit un garde. On lui apportera un repas. 
 
    - Ah ben ça, c’est sympa dit Erwan. Parce que je commence vraiment à avoir la dalle. J’espère que c’est pas un menu de cantine, hein ? 
 
    - Tais toi ! » 
 
      
 
    Elisa avait reconnu la voix de son frère et entendit qu’on le frappait. Son sang bouillonna 
 
    en elle. 
 
      
 
    « Eh ! cria-t-elle. Vous lui en remettez une ! et je vous jure que je vous crève les yeux ! Même dans Game of Thrones, ce sera pas aussi gore ! 
 
    - Ta gueule, l’autre folle ! répondit l’un des gardes. 
 
    - Elisa ? demanda Erwan. 
 
    - Taisez-vous ! reprit le garde. » 
 
      
 
    Quëdaa prit tendrement la main de sa compagne et lui chuchota : 
 
    « Attends qu’ils partent. » 
 
      
 
    Elisa obéit, pour une fois, et entendit son frère dire : 
 
    « Reste ici pour l’instant. Tu connais bien l’endroit. Tu nous aideras. Ok ? 
 
    - Vous racontez quoi encore ? demanda  le garde. Vous êtes vraiment des tarés, vous, les morts du passé. » 
 
      
 
    Elisa se disait qu’il devait sûrement parler avec son double dans sa tête. Elle était là, elle aussi. Quëdaa la serrait fortement pour la rassurer. Puis, après un certain temps : 
 
    « C’est bon tu les vois plus ? dit Erwan tout haut. Ok. Vous allez bien les filles ? 
 
    - Erwan ! s’exclama la vraie Elisa. Qu’est ce que tu fais ici !? 
 
    - Delphe nous a trahis, répondit-il, dans la cellule d’à côté. 
 
    - Mais c’est impossible ! dit Quëdaa. Je ne peux pas y croire ! 
 
    - Pourtant, je suis là… c’est bien la preuve. Mais, Elisa qui est dans ma tête va nous aider. On va se barrer. Vous en faites pas. » 
 
      
 
    Un silence s’installa tandis que les filles digéraient la nouvelle. Quëdaa sentait glisser le terrain de sa conscience. Comment Delphe, sa meilleure amie, avait-elle pu faire ça ? Et pourquoi ? 
 
      
 
    Erwan et Elisa entendirent les sanglots de Quëdaa. 
 
      
 
    « On va s’en sortir ma chérie, dit Elisa en lui caressant la joue. On trouvera des réponses. Comme d’habitude. Et puis mon autre moi semble être là. Et je suis pas du genre à lâcher le steak donc, je me fais confiance. » 
 
      
 
    Quëdaa ne répondait pas et se blottissait contre la poitrine d’Elisa. 
 
      
 
    « Ouais ok, dit Erwan tout haut, semblant parler à l’autre Elisa, à plus tard. Elisa ? enfin… je m’adresse à celle en cellule. 
 
    - Oui Erwan ? répondit-elle. 
 
    - Ça va sans le traitement ? 
 
    - Je stresse pas mal, avoua-t-elle. Mais pas encore d’hallus. Ou alors, elle est vraiment balaise si Bercy est devenu une base dangereuse où l’on enferme deux lesbiennes. Mais qui sait ? j’ai peut-être pas tout suivi et la « Manif pour Tous » est devenu un équivalent de nazisme. Ce qui ne me paraîtrait pas étonnant. Et je jure que je ne cherche pas de Point Godwin ! » 
 
      
 
    Erwan se mit à rire. Elisa savait toujours détendre l’atmosphère. 
 
      
 
    « On va prendre notre mal en patience, répondit-il, de l’autre côté de la cellule, et voir ce qu’ils attendent de nous. Et pensez pas trop à Delphe. Pendant ce temps… Elisa, enfin pas toi mais l’autre, fait ses recherches. On essaye de se reposer. 
 
    - Moi ça me va, répondit Elisa. Et toi ma chérie ? dit-elle, en s’adressant à Quëdaa qui était contre elle, en larmes. » 
 
      
 
    Quëdaa ne répondait pas. Elle continuait à sangloter presque silencieusement. 
 
      
 
    Théo, lui, contactait le siège. Pour voir la fabuleuse Maria qui les avait bipés au bon moment. Et simplement la contempler, la remercier. 
 
      
 
    Les minutes assez courtes établirent la communication. Elle était là, dans une belle robe noire encore plus séduisante que jamais. 
 
      
 
    « Théo ? dit-elle chaleureusement. Vous voyez ? tout le monde est là, avec vous. 
 
    - Je vous remercie grandement, Madame, dit-il aussitôt. Que dois-je faire à présent ? 
 
    - Comme je vous l’ai précédemment dit, vous exécutez Quëdaa. Et vous laissez le reste se dérouler tout seul. 
 
    - Et pour mes réponses ? demanda-t-il, avec une voix inhabituelle qui ne représentait pas son autorité. » 
 
      
 
    Maria coupa la communication. 
 
      
 
    « Oh la sale petite p... s’exclama l’autre Elisa qui ne termina pas son juron et avait observé toute la scène. » 
 
      
 
    Mais, elle n’avait presque aucun élément. Elle avait juste vu Maria dans un bel endroit à travers des écrans et savait qu’elle commandait Théo. Et surtout qu’elle avait donné l’ordre de tuer Quëdaa. Elle était au courant, également, du fait que Delphe et Erwan pouvaient l’entendre… 
 
      
 
    « Y a vraiment un gros bordel, dit-elle enfin. » 
 
      
 
    Puis, elle s’alluma une cigarette à déclencheur thermal et se mit en quête d’un whisky dans les locaux de Bercy. 
 
      
 
    Arrivée près d’un bar intégré à la réalité de la base et fermé pour la nuit, elle trouva ce qu’elle cherchait. Elle alluma des lumières tamisées du vieux monde et s’installa au comptoir, seule avec la bouteille qu’elle avait enfin trouvée. 
 
      
 
    « Consultation des messages, Léa, dit-elle. 
 
    - Rien de nouveau, répondit l’Intelligence Artificielle. 
 
    - Relecture. Et cherche-moi… quelque chose en rapport avec Mars, ou une Maria Tenke. 
 
    - Je peux faire des recherches sur les moteurs ? si vous le désirez, répondit Léa. 
 
    - Non,  trop d’intox. Cherche dans mes messages adressés. 
 
    - Cela va prendre un peu de temps. Vous avez gardé beaucoup de courriels et beaucoup de fichiers. 
 
    - Je t’en prie. Ah et… Ouais… en même temps, fais-moi lire le message de mon ex, au final. » 
 
      
 
    Léa s’exécuta et Tim apparut dans le bar, derrière le comptoir. 
 
      
 
    « Elisa, toi et ton frère, vous déconnez. Vous n’allez même plus au boulot. C’est vrai, cette histoire d’accident ? J’y comprends plus rien. Tout allait si bien. Erwan avait même sa prime de nuit. Viens me voir quand tu le peux et sache que je t’… 
 
    - Stop, dit Elisa. » 
 
      
 
    Tim s’effaça de son champ de vision et elle reprit un peu de whisky. On est paumés, ma grande, se dit-elle. Et quel con, ce Tim… Déjà, il m’a toujours crue tarée. Il a jamais eu confiance en mes efforts. J’ai bien fait de le larguer. Je gardais juste de bons rapports pour le taf de mon frère. Pas le foutre dans la… Mais tiens ? Tim aurait peut-être des éléments lui aussi ? Je l’appelle ou je lui laisse un message ? Oh… Le pauvre chéri d’ex… Se faire réveiller en pleine nuit… Ça lui fera pas de mal. 
 
      
 
    « Connexion avec Tim Voldemort, dit-elle à Léa. » 
 
      
 
    Elle l’avait renommé ainsi. Elle sentit le contact s’établir, puis sa voix. Il réapparut devant elle, assis et se massant les yeux. Elle devait probablement le réveiller. 
 
      
 
    « Elisa ? Qu’est-ce que tu me veux à cette heure là ? 
 
    - C’est à toi que je demande ça. Que nous veux-tu à moi et mon frère ? 
 
    - Vous êtes vraiment une famille de tarés, dit-il. Tu continues ton traitement au moins ? 
 
    - T’as voulu coincer mon frère en HP ? Non ? dit-elle, très sèche. 
 
    - C’est pour votre bien… répondit Tim fatigué. Alors ? C’est quoi cette histoire d’accident ? 
 
    - Ben, j’aimerais bien savoir aussi plus en détail. 
 
    - Il est venu… ton frangin. Je lui ai montré son aéro. Il restait persuadé qu’il était bousillé. Sauf qu’il me menaçait d’un flingue. Tu te rends compte Elisa ? Et j’ai été sympa… j’ai rien dit à la police. Par contre, il a attaché notre chef de service. 
 
    - Bon, merci pour la police. Je trouve ça cool de ta part. Et qu’est-ce que tu sais sur Audrey ? tu vois… la nana en cryo avec sa fille ? Une de mes collègues que je t’avais présentée. 
 
    - Quel est le rapport ? demanda-t-il ? 
 
    - Qu’est-ce que tu sais ? Qu’est-ce que tu as comme infos ? demanda Elisa. 
 
    - Ben, je sais juste que… son mari… enfin, je sais pas si on peut dire veuf… il planche sur toutes les recherches de la cryo, comme un malade. Je le comprends. Mais ce sont des infos que j’ai apprises par les médias… Ah oui, maintenant que tu le dis. Y a un truc inquiétant sur la cryo. 
 
    - Dis-moi, fit Elisa, très sérieuse. 
 
    - Ben, il semblerait que nos implants sont pas très bons dans le processus. Ça y est ? T’as fini l’interrogatoire ? Inspecteur Gadget ? » 
 
      
 
    Elisa se reprit une bonne gorgée de son whisky et dit : 
 
      
 
    « On se tient au jus. Et trouve-toi une meuf ou un mec. Je ne suis définitivement plus ta nana après ce que tu as fait à mon frère. Si tu lui adresses la parole encore une fois, là !  
 
    tu pourras appeler les flics. Ok ? 
 
    - Ok… Mademoiselle la psychop... » 
 
      
 
     Elisa coupa la connexion. 
 
      
 
    Merde, se dit-elle. Il faut vraiment comprendre tout ce qu’il nous arrive. Ou est-ce moi qui ai un délire très puissant ? 
 
      
 
     Elisa se resservit un verre de whisky. La nuit promettait d’être une ivresse pour elle.  
 
    Sauf qu’en dernière urgence, elle se rappela de Quëdaa qui serait exécutée très prochainement. Elle n’avait plus la force de bouger de son siège de bar et s’assoupit la tête sur le comptoir en se maudissant. 
 
      
 
    Maria était dans ses jardins terraformés, détendue et une nouvelle fois nue dans la chaleur de Mars. Ses esclaves, comme elle aimait les considérer, étaient à ses petits soins. Elle  
 
    appréciait  le coucher de soleil de cette planète. 
 
      
 
    Ce brave Théo, se disait-elle. Quel homme charmant. Mon petit pion adoré. Que vais-je en faire ? soupira-t-elle. 
 
      
 
    « Mes chéries ? demanda-t-elle à l’adresse de ses servantes. 
 
    - Oui Madame, répondit l’une d’elle. 
 
    - Ce soir, je veux recommencer comme hier. Mais avec d’autres hommes… et… vous. 
 
    - Bien Madame, vous faut-il autre chose ? 
 
    - Un Porto dans un melon martien ? Oh oui… je pense que c’est une bonne idée, dit Maria, toujours aussi détendue. 
 
    - Tout de suite, Madame. » 
 
      
 
    Maria contemplait son esclave obéir. Qu’est-ce qu’elle adorait cela. Soumettre. Manipuler. Avoir le vrai pouvoir. 
 
      
 
    Reine de Mars, se dit-elle, allongée dans l’herbe turquoise de ses jardins. Elle se prit à rire toute seule en repensant à Erwan qui lui faisait tout un cinéma sur le futur. Ce n’est pas lui qui aurait pu lui apporter autant. 
 
      
 
    Et puis, elle repensa à Elisa qu’elle ne pouvait pas contacter. Il faudrait se débarrasser d’elle aussi. Tôt ou tard. Cette sœur devenait décidément trop dangereuse et délicate à gérer dans ses projets. 
 
      
 
      
 
      
 
   


 
  

   
 
      
 
    CHAPITRE 6 
 
      
 
      
 
      
 
    Delphe craquait, une fois de plus, nerveusement. Erwan avait-il les informations ? Elle devenait de plus en plus irritable avec tout le monde. 
 
      
 
    Svet, lui, venait d’atterrir en abîmant un peu l’aéro. Mais rien de grave. 
 
      
 
    « Eh ben, c’est pas mal pour une première, dit-il en com. Ça va ? Tout le monde n’est pas trop secoué ? » 
 
      
 
    Il quitta la cabine et regarda les hommes qui suivaient désormais ses ordres. Il ne se sentait pas le talent de leader que pouvait avoir Azen. Il dit simplement : 
 
      
 
    « Bon… Ben, vous pouvez rompre… Je vais aller voir la Cheffe. Essayez quand même de vérifier si l’engin est encore opé. Ok ? 
 
    - Ouais ok, répondit un Résistant. » 
 
      
 
    Svet traversait au plus vite l’église pour rejoindre la crypte et le bureau de Delphe lorsqu’il se cogna contre une femme un peu plus âgée que lui. 
 
      
 
    « Oh pardon ! s’excusa-t-il. Je suis vraiment désolé ! J’étais pressé… 
 
    - Oui moi aussi, répondit la charmante femme, mais sur un ton plus sévère. Je dois aller voir Delphe pour la réserve de médicaments. 
 
    - Oh oui, je vous reconnais ! Vous êtes notre infirmière ! Vous êtes… 
 
    - Seve… je m’appelle Seve. T’es le nouveau pilote que forme Erwan ? 
 
    - Oui, c’est bien ça. Je dois informer Delphe au plus vite de sa capture. 
 
    - Sa capture ? répondit-elle très étonnée. 
 
    - On a pas le temps... » 
 
      
 
    Svet s’engouffra dans la crypte suivi de Seve. Puis, ils ralentirent quand ils entendirent la voix de Delphe parler toute seule. 
 
      
 
    « Vous m’avez promis Maria ! des informations sur Aurel !!! 
 
    - Il est vivant… répondit Maria dans sa tête. Tu dois être heureuse non ? 
 
    - Je veux savoir où il est ! 
 
    - Oh… tu ne t’inquiètes plus pour mon tendre Erwan ? dit Maria avec sa voix toujours aussi suave. 
 
    - Vous me… !!! » 
 
      
 
    Seve et Svet s’étaient arrêtés pas loin de la porte et écoutaient Delphe parler en se faisant très discrets. Svet fit un petit signe à Seve de ne pas faire de bruit. Celle-ci opina de la tête silencieusement. 
 
      
 
    « J’en ai plus rien à foutre ! s’exclama Delphe. Vous me dites tout ! 
 
    - Oh non… répondit Maria… tu t’angoisses… c’est normal. Mais tes petits sont là, non ? Je t’ai sauvé la vie. Tu n’as pas confiance en moi ? 
 
    - Mais alors… Erwan… pourquoi il ne revient pas ? 
 
    - Eh bien, je voulais discuter avec lui… et il m’aime, douce Delphe, mentit Maria. Il m’a choisie. Oh… je ne te veux pas de mal. Nous pourrons trouver des arrangements. 
 
    - Erwan est… Oh putain, lâcha Delphe. » 
 
      
 
    Cette dernière se mit à pleurer. 
 
      
 
    « Je le hais. Je hais Erwan !!! cria-t-elle sous les regards étonnés de Seve et Svet cachés. Je vais le tuer ! Il m’a trahi !!! » 
 
      
 
    Svet fit un petit signe à Seve et chuchota : 
 
      
 
    « Ca a l’air compliqué, mais c’est Delphe qui semble avoir trahi Erwan… Je l’ai vu de mes propres yeux. 
 
    - On peut avoir confiance en qui alors ? demanda Seve. 
 
    - Honnêtement, je sais plus trop… mais Erwan est adorable, je peux te l’assurer. » 
 
      
 
    A choisir une version entre les deux, Seve avait toujours été agacée par Delphe et elle n’était pas insensible au charme d’Erwan. 
 
      
 
    Delphe semblait avoir entendu les chuchotements et se leva de son bureau. Elle surprit le pilote et l’infirmière. 
 
      
 
    « Vous ? vous… m’avez entendue ? 
 
    - Non ! répliqua aussitôt Seve. Je voulais vérifier les réserves de médicaments avec vous ! 
 
    - Et vous Svet ? reprit Delphe, où est Erwan ? 
 
    - Il… Oh putain... » 
 
      
 
    Svet eut un sursaut d’initiative et cria en prenant la main de Seve : 
 
      
 
    « On se casse ! Vite !!! » 
 
      
 
    Delphe était en rage. Elle se précipita sur la communication de son bureau à l’adresse de l’église : 
 
    « Tout le monde sur le qui vive. Deux traîtres dans notre enceinte. Ils vont tenter de s’échapper. Attrapez les !!! » 
 
      
 
    La voix de Delphe résonnait dans l’église. Tout le monde pouvait l’entendre et les deux fugitifs étaient facilement repérables en train de courir vers l’aéro. 
 
      
 
    « T’arrête pas ! dit Svet  à l’adresse de Seve. On fonce ! 
 
    - Mais… annonça Seve, angoissée, la main tenue par Svet et tentant de le suivre. » 
 
      
 
    Ils furent bientôt vers l’aéro. Un soldat de la résistance était resté selon ses consignes pour vérification. 
 
      
 
    « Il est ok ? demanda Svet. 
 
    - Euh… Ouais, répondit le soldat… Mais c’est vous qu’on recherche ? Ça sonne dans toute l’église. 
 
    - Ta gueule. » 
 
      
 
    Et Svet décocha un coup de poing bien placé dans la mâchoire de son coéquipier. 
 
      
 
    « Je suis désolé, mec, dit-il à l’adresse de son camarade qui s’écroulait sur le sol. Seve, monte, ils vont pas nous faire de tendresse. 
 
    - Dans quoi je me lance, bordel, répondit-elle. 
 
    - Monte et te pose pas de questions ! » 
 
      
 
    Svet vérifia toute la machine au poste de pilotage et se disait que décidément… ses premiers vols ne se déroulaient pas dans le calme absolu. 
 
      
 
    « Bon alors, le réservoir ok, l’énergie électrique ok, disait-il tout haut et stressé. Seve, mets ta ceinture, on va décoller vraiment de manière heu… 
 
    - De manière ? répondit Seve. » 
 
      
 
    Et Svet démarra l’aéro très rapidement en s’accrochant contre le haut de l’église et en faisant trembler l’appareil. 
 
      
 
    Pendant ce temps, au plus tôt des matins, la com d’Elisa « souvenir » se mit à sonner. Elle se réveillait avec la gueule de bois et regardait le vieux comptoir sur lequel elle avait dormi. 
 
      
 
    « Elisa ? vous m’aviez demandé de vous sonner lorsque j’avais des informations, annonça Léa. Ou que je recevais un appel de votre psychiatre. 
 
    - Hmmm… Oui, répondit Elisa très fatiguée, commençant à se remémorer sa veille. 
 
    - J’ai trouvé des incursions matricielles sur Maria Tenke. Et vous avez effectivement un message du docteur Leclerc. 
 
    - Tu peux… me dire ça tout doucement ? le temps que je me fasse un café ? 
 
    - Bien sûr Elisa, vous désirez quelle information en priorité ? 
 
    - Oh ben… lance le message de la psy… dit Elisa en tentant de se servir de la machine à café du bar. 
 
    - Lecture du message, confirma Léa.» 
 
      
 
    L’image du Dr Leclerc apparut tandis qu’Elisa se faisait un café. Elle écouta les premières formalités de sa psy, puis regarda le niveau de la bouteille qu’elle avait bue. J’ai bien chargé la mule, hier, se dit-elle. 
 
      
 
    « Mademoiselle Azen, annonça le docteur Leclerc dans le cerveau d’Elisa, je note une défaillance potentiellement dangereuse dans vos propos, effectivement. J’estime devoir vous parler le plus rapidement possible. J’ai fait du mieux que je pouvais pour consulter rapidement votre message. Je vous propose un rendez-vous dès cet après midi. Bien évidemment, si vous êtes indisponible, je prendrai en compte  vos obligations. Mais oui, je sens un terrain très glissant pour votre esprit. Vous avez raison, nous devrions réévaluer votre traitement. Je reste à votre disposition. Cordialement. » 
 
      
 
    Elisa enregistra la nouvelle, un peu sonnée par sa mauvaise nuit. 
 
      
 
    « Je lui répondrai plus tard, Léa. Mais conserve l’heure du rendez-vous et tu me feras un rappel 1h avant. 
 
    - Bien, Elisa. Et concernant Maria ? 
 
    - Ben, dis-moi ce que tu as trouvé, dit Elisa, la bouche pâteuse avec son café et sa Lucky. 
 
    - En cherchant dans vos échanges avec votre frère et en recoupant vos informations bancaires… j’ai noté un compte à part pour Madame Tenke. 
 
    - Oh ? Un compte à part ? Et tu as pu l’étudier ? 
 
    - Pas dans sa teneur, Elisa, bien évidemment. Mais j’ai recherché quand même. Madame Maria Tenke était actionnaire depuis très longtemps et possédait une très belle somme. Elle engageait des fonds dans la recherche de cryogénisation d’après les traces internet. 
 
    - Mais c’est un truc de malade… s’exclama Elisa. Quelle heure est-il, Léa ? 
 
    - Nous sommes en hiver. Il est 6h32 du matin. De la neige est prévue sur Paris et il fait… 
 
    - Putain, tu viens de nous sauver la vie en me réveillant ! » 
 
      
 
    Elisa coupa sa com, but d’une traite le reste de son café et fonça vers les cellules. 
 
      
 
    Erwan se réveilla avec des cris dans la tête… Il rêvait de Maria et de Delphe. Ces dernières le manipulaient. Elles voulaient également du mal à ses proches. Elisa criait de désespoir. Il l’entendait… 
 
      
 
    Effectivement, sa voix le réveilla : 
 
      
 
    « Erwan ! Erwaaaaan ! Je sais plein de choses !!! Réveille les filles ! 
 
    - Elisa ? répondit difficilement son frère. 
 
    - Il faut que tu racontes à Quëdaa ! Ça va lui sauver la vie ! Réveille les ! Merde ! 
 
    - Elisa… attends… je ne comprends pas tout... » 
 
      
 
    Puis, Elisa se mit à parler dans le vide avec quelqu’un. 
 
      
 
    « Oui… Non, monsieur. Je suis juste une groupie. J’ai attendu toute la nuit pour voir le concert. » 
 
      
 
    Erwan ne voyait pas sa réalité cette fois-ci. Mais elle devait sûrement être en discussion avec un vigile du passé. 
 
      
 
    « Monsieur ! reprit Elisa. C’est le groupe de ma viiiiie ! Je vous en supplie ! Laissez-moi dans les loges ! » 
 
      
 
    Elisa semblait bien embrouiller la personne du passé. 
 
      
 
    « Oh Monsieur ! Vous êtes un cœur ! Un amour ! J’ai fait le trajet depuis la Bretagne ! J’ai presque pas dormi de la nuit ! Merci merci merci ! » 
 
      
 
    Erwan sourit. Elisa n’avait presque jamais peur de rien. 
 
      
 
    « Il est parti ? demanda Erwan. 
 
    - Ouais… Bon, réveille les filles, vite. 
 
    - Eh ! Oh ! les Charlie’s Angels ! cria Erwan. » 
 
      
 
    L’autre Elisa quitta son sommeil dans sa cellule. 
 
      
 
    « Qu’est ce qu’il se passe ? demanda-t-elle. 
 
    - Ton double a des éléments très précieux, pour ta chérie. 
 
    - Oh… répondit-elle, fatiguée. Chérie ? Chéééééérie ? » 
 
      
 
    Quëdaa se réveilla tout aussi péniblement. Elle se serra contre Elisa avec affection. Mais, Elisa commença à la secouer avec un peu plus de vivacité. 
 
      
 
    « Eh ! la condangée ! On a trouvé ta porte de sortie ! Alors tu ouvres les yeux ! 
 
    - Quoi ? demanda Quëdaa, la voix faible et encore endormie. 
 
    - Ben mon frère va t’expliquer et tu écoutes bien. 
 
    - Ouais, répondit Erwan. Tu vas bien écouter, Quëdaa, mais ma sœur souvenir va d’abord m’expliquer un peu mieux… » 
 
      
 
    Elisa commença à parler de Maria en communication sur Mars, qu’elle avait un contact avec la technologie de ce monde. Elle décrivait les plans avec Théo. Qu’effectivement, Maria avait planifié l’exécution de Quëdaa. Et puis cette histoire de compte bancaire caché. 
 
      
 
    « Je ne saisis pas bien cette notion de faire enrichir de l’argent quand il « dort » annonça Quëdaa. Je sais juste que l’argent peut permettre un autre troc… 
 
    - Oh… dit la vraie Elisa, t’angoisse pas pour ça. T’as pas de loyer à payer et pas d’EDF. Tout ça, c’est pour les personnes dépendantes du système. Mais il n’existe plus. 
 
    - Ben, détrompe-toi Elisa, répliqua Erwan. Maria semblerait être très riche sur Mars. 
 
    - Mais vous parlez de quoi ? demanda Quëdaa, très candide sur cette notion de valeurs. 
 
    - Ben… répondit Erwan, Maria aurait accumulé des richesses durant son sommeil. Je sais, pour toi c’est une notion un peu fictive… et donc, elle vivrait sur Mars. » 
 
      
 
    Le silence s’installa tandis que Quëdaa tentait de réfléchir. Malheureusement, l’un des gardes vint les interrompre. 
 
      
 
    « Quëdaa ? dit-il. 
 
    - C’est moi, répondit-elle, toujours aussi fière et noble. 
 
    - Veuillez nous suivre. Et vous, la roussotte, vous vous rebellez et je vous en décoche une. 
 
    - Pauvre con, soupira Elisa. » 
 
      
 
    Quëdaa ne put s’en empêcher. Avant d’être emmenée, elle embrassa son amour. Elles   
 
    ne se quittaient plus des yeux malgré quelques roustes. Les deux avaient les larmes aux yeux. 
 
      
 
    « Il n’y a plus qu’à croiser les doigts, dit Erwan, à l’adresse de ses deux sœurs. » 
 
      
 
    Quëdaa entra dans la pièce, saignant des lèvres. On l’avait bien frappée. Elle vit une table avec un très beau jeu d’échecs. Théo était derrière. 
 
      
 
    « Je vous ai dit de ne pas les frapper… Vous êtes d’une… insensibilité. » 
 
      
 
    Tout en s’adressant à ses gardes, Théo accompagna Quëdaa vers un siège confortable. 
 
      
 
    « Je vous en prie, dit-il. Vous désirez un café ? » 
 
      
 
    Quëdaa le regardait intensément, la lèvre blessée. 
 
      
 
    « Les blancs ou les noirs ? répondit-elle en espérant que ce n’était pas sa dernière partie. 
 
    - Vous êtes directe… Je vous propose de jouer les blancs… Qu’en pensez-vous ? » 
 
      
 
    Quëdaa répondit aussitôt en sortant l’une des pièces du jeu. Un cavalier blanc. Et la partie s’enchaîna tandis que Théo commençait vraiment à apprécier l’intelligence de Quëdaa. Mais la partie fut coincée sur un fou et un cavalier noir qui menaçaient la reine blanche. 
 
      
 
    « Intéressant, dit Théo à voix haute. Je n’ai plus besoin de la Reine… 
 
    - La Reine de la Résistance ? répondit Quëdaa, avec courage, malgré son angoisse de mourir. 
 
    - Exactement, répondit Théo, en déplaçant son cavalier et mettant en échec la reine de Quëdaa. » 
 
      
 
    Il se leva de son siège et ajusta son costume tout en annonçant : 
 
      
 
    « Vous êtes une merveilleuse adversaire, vous savez. Mais... » 
 
      
 
    Quëdaa le vit prendre son pistolet et le sortir de sa ceinture. 
 
      
 
    « Mais ? demanda-t-elle en répétant. 
 
    - Je suis sincèrement désolé. Échec à la Reine. » 
 
      
 
    Quëdaa ferma les yeux très fort et attendit la sentence. Puis… se rappelant d’Elisa : 
 
      
 
    « Maria ! Je sais des choses sur Maria ! Ne me tuez pas ! » 
 
      
 
    Il y eut un silence qui sembla une éternité pour Quëdaa. 
 
      
 
    En rouvrant les yeux, elle vit le canon pointé sur elle. Elle lâcha des larmes silencieuses tandis que Théo commençait à baisser son arme. 
 
      
 
    « Vous connaissez Maria ? demanda-t-il. 
 
    - Je sais pour les communications avec Mars. Je sais pour l’argent même si je ne comprends pas tout ! » 
 
      
 
    Théo était abasourdi. Il alla s’asseoir dans son fauteuil après avoir rangé son pistolet. 
 
      
 
    « Comment pouvez-vous connaître Maria, redemanda-t-il ? 
 
    - Je vous en supplie… Laissez-nous le temps de vous expliquer… Pas sur une bête partie d’échecs… 
 
    - Oui, je vois. Vous savez bien des choses. 
 
    - Elle vous manipulera. Demandez à votre prisonnier préféré, c’est son ex. 
 
    - Son ex ? demanda Théo très étonné. 
 
    - Oui… laissez-nous notre chance. » 
 
      
 
    Théo réfléchissait une fois de plus. Puis, en regardant Quëdaa et sa lèvre abîmée, il alla chercher du désinfectant, avec du coton. 
 
      
 
    « Ça pique un peu, dit-il avec attention, en tamponnant légèrement sa lèvre. Que votre compagne ne soit pas jalouse de mes soins. Je vous donnerai le flacon et elle pourra vous chérir comme il se doit. » 
 
      
 
    Quëdaa se prit à verser des larmes, silencieusement. Elle était en vie et son bourreau s’occupait même de ses petites blessures. Elle ferma les yeux, une fois de plus. 
 
      
 
    « Allez… vous rejoignez votre chambre avec ce flacon et ces cotons. Messieurs ? dit Théo à l’adresse de ses gardes. 
 
    - Oui Monsieur… 
 
    - Vous êtes vraiment des brutes. Ramenez-la et je vous jure que s’ils sont maltraités, ce sera pire que de finir dans la gueule d’un de ces fauves qui traînent dehors… 
 
    - Oui Monsieur... » 
 
      
 
    Quëdaa fut raccompagnée vers sa cellule. Elisa ouvrit grand les yeux en la voyant et s’exclama : 
 
    « Ma chérie !!! Comment tu vas ? 
 
    - Laissez-nous la détacher, répondit l’un des gardes. 
 
    - Ouais oh… râla Elisa. » 
 
      
 
    Lorsque Quëdaa rejoignit Elisa, celle-ci la prit dans ses bras, le cœur battant. 
 
      
 
    « Tu es vivante, dit-elle, raconte nous… 
 
    - J’ai négocié en parlant de Maria, répondit Quëdaa. J’avais le… j’avais le… répéta-t-elle 
 
    - Tu avais le... ? demanda Erwan de l’autre côté de la cellule. 
 
    - J’avais le flingue sur la tempe ! » 
 
      
 
    Et Quëdaa pleura dans les bras de sa tendre Elisa. Cette dernière lui embrassa doucement le front en lui caressant les cheveux. 
 
      
 
    « Maintenant, tu as des bisous sur la tempe, dit-elle simplement. » 
 
      
 
    Maria, nue et mêlée avec d’autres corps dans son palais des plaisirs, se réveilla en sentant que quelque chose avait mal tourné. La nuit était complète sur la planète rouge. Elle se leva avec son porte-cigarettes et prit le chemin de son boudoir. Au fur et à mesure qu’elle avançait, une lueur tamisée sur le sol accompagnait ses pas. 
 
      
 
    « Madame ? demanda aussitôt une servante à sa rencontre. Vous désirez quelque chose ? 
 
    - Une tablette en communication vers la Terre, et une robe de chambre. 
 
    - Tout de suite, Madame. » 
 
      
 
    Maria devinait que Théo n’avait pas fait le nécessaire. Mais, Elisa brouillait toutes les coms neuronales autour d’elle, cette garce. 
 
      
 
    D’autres servantes vinrent dans le boudoir et habillèrent Maria d’une magnifique robe de chambre blanche semi-transparente en soie. Une autre lui tendit une tablette numérique. 
 
      
 
    « Liaison avec Bercy, Paris, Terre,. dit-elle à l’adresse de la tablette. » 
 
      
 
    L’image était brouillée durant le temps de connexion. Puis, un homme en uniforme apparut. 
 
      
 
    « Madame ? dit-il, vous désirez contacter Théo ? 
 
    - Immédiatement. » 
 
      
 
    L’homme sentait que Maria n’était pas de bonne humeur et se dépêcha de prévenir les autres. 
 
      
 
    « Nous faisons au plus vite, Madame. » 
 
      
 
    Pendant ce temps, tandis qu’on allumait une cigarette à Maria qui patientait, Théo réfléchissait encore et encore. 
 
      
 
    Bon sang, pensait-il. Une manipulatrice ? Et ils savent des choses sur elle ? Du bluff ? Mais comment pouvaient-ils la connaître ? L’ex de l’homme qu’elle recherche elle-même ? 
 
      
 
    Théo sentait qu’il faudrait la jouer fine. Très très fine. 
 
      
 
    « Monsieur ? demanda un homme des communications devant le bureau de Théo 
 
    - Oui ? soupira-t-il. 
 
    - Madame Tenke vous demande. Elle semble… impatiente. 
 
    - J’arrive tout de suite. » 
 
      
 
    Devant les écrans, Maria, presque nue sous sa robe en soie transparente, fumait nonchalamment, le visage très sévère. Ses beaux cheveux blonds et bouclés connaissaient les soins de servantes qui s’en occupaient. Il semblait faire nuit sur… Mars ? Alors elle serait vraiment sur Mars ? 
 
      
 
    « Madame, se présenta Théo en s’inclinant. 
 
    - Bonjour Théo, soupira Maria avec un peu de fumée de sa cigarette. J’espère que le nécessaire est fait ? » 
 
      
 
    Théo réfléchit à toute vitesse et sentit que la partie n’allait pas être facile. 
 
      
 
    « Oui Madame, mes hommes s’occupent actuellement de brûler le corps, mentit-il. 
 
    - Bien, tant mieux. 
 
    - Mais Monsieur ! dit l’un des hommes trop zélés. Je la vois encore en caméra de cellule avec la rousse. 
 
    - Comment !? s’exclama Maria. 
 
    - Coupez tout de suite la communication ! annonça Théo. Coupez, je vous dis !» 
 
      
 
    Puis, comprenant que ses hommes tardaient à obéir, Théo se précipita vers les cellules. Il avait commencé à saisir que sa situation était très en danger. 
 
      
 
    « Arrêtez cet homme, dit plus doucement Maria. C’est un ordre. Ne le laissez pas s’échapper. » 
 
      
 
    Il y eut un temps d’hésitation, puis, le soldat trop zélé dit aux autres : 
 
    « Ben, vous avez entendu !? Bouclez le secteur ! » 
 
      
 
    En cellule, les prisonniers tentaient de faire le point lorsqu’ils entendirent des coups de feu s’échanger. 
 
      
 
    « On vient nous sauver ? s’étonna Quëdaa. 
 
    - Je me demande qui… dit Elisa. 
 
    - Soyons sur nos gardes… répliqua Erwan. 
 
    - Ben, elles vont pas y croire, dit à son tour l’Elisa souvenir. Théo arrive en courant vers nous et se fait tirer dessus. 
 
    - C’est pas vrai ? dit Erwan. Tenez-vous prêtes, les filles. On vient effectivement nous libérer. » 
 
      
 
    Théo avait pris un peu plus d’avance et arriva vers les portes grillagées. Erwan était devant lui. Il pointa son arme et Erwan commençait à ne plus savoir quelle serait l’issue. Elisa et Quëdaa retenaient leur souffle. 
 
      
 
    Théo tira dans la serrure. 
 
      
 
    « Dépêchez vous ! Sortez ! » 
 
      
 
     Il tira également sur la serrure qui enfermait le petit couple. 
 
      
 
    « Suivez-moi ! 
 
    - Comment peut-on vous faire confiance ? demanda Quëdaa. 
 
    - Ils veulent ma peau autant que la vôtre, sauf que moi je sais comment sortir d’ici. Allez dépêchez-vous, je vous dis ! » 
 
      
 
    La nouvelle équipe s’engouffra aussitôt dans le long tunnel de la base. Des soldats les poursuivaient. De temps en temps, Théo se retournait pour tirer à son tour contre ses anciens hommes. 
 
      
 
    « Par ici ! dit-il. 
 
    - Y a marqué que c’est un endroit VIP, répondit Elisa souvenir. Je vais me faire carrément jeter. 
 
    - Bon… Ben, trouve-toi une sortie logique et essaye de pas te faire mettre en garde à vue, répondit Erwan. Sinon ça va vraiment encore plus se compliquer. 
 
    - De quoi parlez-vous ? demanda Théo. 
 
    - Il me parle, répondit la vraie Elisa. Mais à mon souvenir. On vous expliquera. Donc, on vous suit. » 
 
      
 
    Théo était perturbé mais ouvrit la voie vers un complexe assez labyrinthique. Le souvenir d’Elisa regardait les soldats les poursuivre et s’engouffrer dans la voie aussi. Elle se prit à crier : 
 
    « Ils sont derrière vous ! semez-les ! 
 
    - Mademoiselle ? demanda un vigile du passé, à son adresse. 
 
    - Je… Oh oui pardon. J’ai justement rendez-vous avec ma psy, cet aprèm. On doit revoir mon traitement. Tenez, voici l’information sur ma tablette. » 
 
      
 
    L’officier de sécurité regarda la tablette en sourcillant. 
 
      
 
    « Vos papiers d’identité, s’il vous plaît ? » 
 
      
 
    Elisa chercha son portefeuille et tendit sa carte magnétique. Après vérification, le vigile dit : 
 
    « Bien, je vais vous raccompagner à la sortie, Mlle Azen. » 
 
      
 
    Lorsqu’elle fut presque dehors, elle n’en revenait pas du remue-ménage dans la base. Une fois sortie, elle se dirigea vers la promenade de la coulée verte. La neige commençait à tomber. 
 
      
 
    « Brrrr… dit-elle à voix haute, je vais aller me chercher un gros manteau chez moi. Léa ? 
 
    - Oui Elisa ? 
 
    - Annonce officiellement à mon travail et au Dr Leclerc que je confirme le rendez-vous. 
 
    - Toute de suite, Elisa. » 
 
      
 
    Et Elisa prit la direction de chez elle. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Théo arrivait à guider les prisonniers dans le labyrinthe de couloirs. Ils finirent par arriver à un escalier qui montait vers la surface. On voyait la neige tomber. 
 
      
 
    « On sera libre, dit-il. 
 
    - Il fait froiiiiiid. dit la vraie Elisa. 
 
    - Allez cocotte, dit Erwan. On va bien se trouver des vêtements pour nous réchauffer. 
 
    - Vous pensez qu’on les a semés ? demanda Quëdaa tandis qu’ils montaient les escaliers. 
 
    - Pas si sûr, dit Elisa en pointant du doigt une équipe de soldats qui se dirigeait vers eux. Mais c’est bien le sport. Ça réchauffe le sport. Cours Forest !!! Cours !!! » 
 
      
 
    Le groupe se mit à courir sous les coups de feu lorsqu’un vrombissement dans le ciel se fit entendre. 
 
      
 
    « J’y crois pas… se dit Erwan tout haut. 
 
    - Notre aéro ! répondit Quëdaa à son tour. 
 
    - Et il l’a bien bousillé ! s’exclama Erwan en retour. » 
 
      
 
    L’aéro se mit en lévitation et les portes s’ouvrirent. Une femme brune, aux courbes très belles, habillée de l’uniforme d’infirmière de l’église, leur tendit la main. 
 
      
 
    « Montez ! cria Seve, sous le bruit très fort des moteurs » 
 
      
 
    Sans se poser de questions, ils s’aidaient tous à monter lorsque vint le tour de Théo. 
 
    Erwan le regardait. Théo était inquiet. Puis le bras d’Azen serra très fort celui de l’ex- officier. Il le tira à l’intérieur de la machine. 
 
      
 
    « C’est bon, on s’arrache ! cria encore Seve à l’adresse du pilote. » 
 
      
 
    L’engin reprit son vol maladroitement sous la pluie de balles. Le blindage encaissait une fois de plus. 
 
      
 
    Il faisait chaud à l’intérieur. Seve sourit à leur adresse. 
 
      
 
    « Des blessés, demanda-t-elle ? 
 
    - Non, ça ira ma petite Seve, répondit Quëdaa. Qu’est ce que tu fais ici ? 
 
    - C’est un gros bordel, depuis que Delphe est à l’église. On a réussi à s’échapper avec Svet. 
 
    - Je me doutais bien qu’un pilote pareil, ça ne pouvait être que lui, répondit Erwan. Je vais aller le voir. » 
 
      
 
    Elisa se roula une cigarette et, avant de l’allumer, en s’énervant sur ses allumettes, elle dit : 
 
    « Les déclencheurs thermaux me manquent… les Lucky aussi… 
 
    - Comment nous avez-vous retrouvés ? demanda Quëdaa à  Seve sans prêter attention à sa chérie. 
 
    - On a d’abord pensé vous récupérer. On n’avait pas vraiment de plan avec Svet. Alors, on faisait des rondes régulièrement pour repérer les lieux. Et puis… on a vu que la base commençait à s’agiter. Alors, Svet a décidé d’effectuer des vols plus bas. Et on a fini par vous repérer. Par contre, c’est qui lui ? demanda-t-elle, en pointant Théo. 
 
    - Théo, répondit ce dernier, calmement. Un ennemi qui ne vous causera plus de soucis. 
 
    - On t’expliquera, Seve, répondit Quëdaa.  
 
    - Il y aura beaucoup de choses à expliquer, oui… continua Théo, posément, perdu dans ses pensées. » 
 
      
 
    Erwan échappait à cette discussion en allant voir Svet en cabine. 
 
      
 
    « Bravo p’belly chef, lui dit-il. 
 
    - Il a morflé, le pauvre. Je suis archi désolé. Je pilote pas comme toi. 
 
    - Ouais j’ai remarqué, on va lui trouver un nom à notre aéro guerrier. 
 
    - C’est une bonne idée, dit Svet en restant concentré. Assieds toi, papa. 
 
    - Papa ? dit Erwan en s’installant au poste de copilote. 
 
    - Ben, si l’aéro a un nom… autant que ce soit mon frère. Et si c’est mon frangin… autant que tu sois le daron. 
 
    - Bon ben, choisis-en un, mon grand. 
 
    - Je vais y réfléchir mais Joe, ça me paraît sympa. Pas trop de trafic aujourd’hui ? 
 
    - Tu fais fuir tous les aéros taxis. Mais à part ça, ça va. On se pose où ? 
 
    - J’ai repéré un coin, assez libre. Tu vois dans le radar ? 
 
    - Ouais… le 14e… Ça me paraît pas mal. » 
 
      
 
    Erwan se sentait bien, en compagnie de son apprenti, devenu presque un vrai pilote. 
 
      
 
    « Faudra quand même vraiment refaire un contrôle technique. Il a bien dégusté notre Joe. dit Erwan. 
 
    - Je sais pas super bien atterrir et décoller, répondit Svet. 
 
    - Je t’apprendrai. » 
 
      
 
    Puis Seve entra en cabine. 
 
      
 
    « Tout va bien ? je donne une destination ? 
 
    - Oui le 14e, annonça machinalement Erwan, juste avant de contempler son regard. » 
 
      
 
    Leurs deux corps s’arrêtèrent de bouger. Ils plongeaient l’un dans l’autre. Quelque chose se déroulait à travers un simple échange. Plus de pensées. Plus rien. Ils avaient l’esprit vide. Un long silence s’installa tandis qu’ils se contemplaient. Quelque chose de fort. Presque impossible à décrire. Ce fut Svet qui les sortit de leur nuage. 
 
      
 
    « Bon… j’ai une place là… tu m’aides, Erwan ? 
 
    - Oui… dit-il le souffle coupé. Attends, je préviens en com. 
 
    - Je peux prévenir, répondit aussitôt Seve. 
 
    - Bon ben, dites qu’on est pas sûr de ce qu’est devenu le coin. Il nous reste des armes dans l’aéro, Svet ? 
 
    - Joe a ses mitrailleuses qui commencent à manquer de munitions. Mais il nous reste des fusils et des pistolets. 
 
    - Ok… Seve ? demanda Erwan. 
 
    - Oui ? 
 
    - Demande à tout le monde de s’équiper. On préviendra lors de l’atterrissage. 
 
    - Ouais ok, dit-elle. » 
 
      
 
    Ils se regardèrent à nouveau. Une alchimie se déroulait dans leurs yeux. Puis, Seve reprit conscience de l’urgence de la situation et quitta la cabine. 
 
      
 
    « Qu’est ce qu’elle décoiffe, l’infirmière, dit Erwan à l’adresse de Svet. 
 
    - Elle a toujours fait un super boulot. Mais elle a un souci. Elle voit pas super bien. Tu connais une technologie pour réparer la vue ? 
 
    - Le mieux dans ce monde, ce serait qu’elle trouve des lunettes qui s’adaptent à sa vue… Je chercherai tout ça. 
 
    - Des lunettes ? demanda Svet. 
 
    - Ouais, des binocles. Des bouts de verre que tu mets devant tes yeux. C’est pas super pratique mais ça dépanne bien. 
 
    - Vous aviez vraiment une drôle de technologie, dit Svet en souriant. Bon, chef ! annonce qu’on va se poser ! 
 
    - Ouais alors, attends… tu vas me faire le plaisir d’écouter comment on fait. Parce que Joe est déjà bien assez abîmé. » 
 
      
 
     Azen prit la com de l’aéro : 
 
      
 
    « Alors, tout le monde… La RATP vous souhaite un bon atterrissage. Notre superbe hôtesse, Seve, vous a briefé sur l’importance de bien garder votre arme avec vous. Nous espérons que le voyage a été des plus agréables. Pas de contrôleurs en vue. » 
 
      
 
    Elisa qui était la seule à comprendre l’humour de son frère riait aux éclats. Seve de son côté avait déjà aidé à armer la troupe. Elle en profitait pour vérifier les blessures de chacun. 
 
      
 
    L’appareil se posa de manière moins brusque, en plein quartier d’Alésia. Erwan s’apprêta à sortir en complimentant Svet et revint vers Seve. 
 
      
 
    « C’est vrai cette histoire de vue ? lui demanda-t-il. 
 
    - Oui, répondirent en chœur Quëdaa et Seve. 
 
    - Je vois vraiment mal, mais j’arrive à lire de près, dit Seve. 
 
    - Ouais, reprit Quëdaa. Même si l’infirmerie était désordonnée, Seve fait un super travail. 
 
    - C’est pas l’avis de Delphe, reprit Seve. Elle m’engueulait. 
 
    - On va te trouver des lunettes 2.0, qui s’adaptent, annonça Erwan. 
 
    - Des lunettes ? demanda Seve. 
 
    - Oui, des verres que tu portes devant tes yeux. Je vais te chercher ça. 
 
    - Et puis de belles fringues ! dit Elisa. Parce que là… t’es pas en valeur ! T’es super jolie et le style gothique dans un monde où tu pourrais faire Cat Woman, ça t’irait super bien ! 
 
    - Cat Woman ? Style gothique ? demanda Seve. 
 
    - Han ouais ! On va faire des emplettes !!! T’inquiète… Je vais te donner des conseils de fashion comme dans les vieux holos de Cristina Cordula ! T’y es belle ma chérrrrrie !!! dit Elisa en prenant l’accent.» 
 
      
 
    Erwan était concentré sur la sortie. Quëdaa sentait une pointe de jalousie monter en elle. 
 
      
 
    « Elisa, dit-elle assez sèchement, nous devons avant tout nous préparer à une sortie. C’est dangereux dehors. 
 
    - T’inquiète mon cœur, je gère, répondit Elisa. Je gère toujours ! » 
 
      
 
    Erwan vérifiait une dernière fois les sécurités. Il annonça : 
 
    « Svet, ce serait bien que tu gardes l’aéro. Théo, je pense que tu devrais rester avec lui. Je te fais confiance. Tu pourrais surveiller les alentours. Et on va rester en binômes. Quëdaa, toi et moi on va chercher une planque et des lunettes. Seve et Elisa, vous avez quartier libre pour nous trouver de belles fringues, solides avant tout et chaudes, parce qu’il neige. On fait comme ça ? 
 
    - C’est pas Quëdaa-chérie, la cheffe qui décide ? demanda Elisa. 
 
    - La cheffe valide, répondit Quëdaa. Allez, tout le monde à ses occupations. Svet, tu peux ouvrir la porte blindée. » 
 
      
 
    Et le groupe se sépara sous le froid et la neige de Paris. 
 
      
 
    Le souvenir d’Elisa sortait juste de chez elle, avenue Philippe Auguste. Elle portait un beau manteau long en cuir et fausse fourrure et avait également changé de tailleur. Elle croisa son libraire voisin un peu enfumé par des produits étranges. 
 
      
 
    « Oh ! Belle demoiselle du Paradis ! dit-il. J’ai croisé votre frère dans la temporalité innocente des Anges. Il cherchait une porte cachée vers l’Éveil. 
 
    - Ah… répondit Elisa gentiment, qui appréciait également son libraire. Et alors, il l’a trouvée ? 
 
    - Il n’a pas acheté mes Metal Hurlant. Mais il communiquait merveilleusement avec les esprits. Il a ensuite décollé pour un voyage shamanique. » 
 
      
 
    Elisa le regardait tirer sur une de ses cigarettes qu’elle n’oserait jamais toucher. Il avait les yeux complètement dilatés et la regardait patiemment. Léa vint interrompre les pensées d’Elisa : 
 
    « Elisa ? votre rendez-vous est dans une heure. Je vous préviens comme convenu. 
 
    - Oui, je suis en route. 
 
    - Très bien, votre rendez-vous est bien confirmé et votre travail prévenu. 
 
    - Tu es en route toi aussi… répondit le libraire à l’adresse d’Elisa qui ne pouvait entendre Léa. Ainsi tu reverras Kerouac, Eddie Vedder… et tant d’autres. Tu veux un livre de Hunter Thompson ? Je te l’offre mon amie si belle ! La beauté qui possède les cheveux de Feu ! 
 
    - Oh ben… J’ai un peu de temps devant moi… Je vais voir ce que tu as, oui, sourit Elisa. 
 
    - Ne restons pas dans l’hiver des mondes. Entre au chaud dans le refuge céleste de mes ouvrages. » 
 
      
 
    Et le libraire accompagna Elisa dans sa boutique fortement parfumée : « Alfarabista ». 
 
      
 
    « C’est vrai qu’il fait bon chez toi, dit Elisa en parcourant les étagères et sentant les odeurs d’un encens indéterminé. Par contre, je ne reste pas longtemps. 
 
    - Oui… tu dois prendre la route, dit le libraire sur un ton très solennel. Tiens : Voici Las Vegas Parano. Je te l’offre. C’est une édition qui ne se fait plus. 
 
    - Merci. C’est très gentil, répondit Elisa. Je regarde un peu autour si tu le veux bien… 
 
    - Tu es dans la Maison Spirituelle et tu es toujours la bienvenue. Tu es chez toi, ma belle amie. » 
 
      
 
    Elisa souriait et parcourait des yeux la librairie. Le papier… quelle magie. Il n’avait jamais disparu. 
 
      
 
    « Oh ben, je vais lire ça, tiens ! s’exclama Elisa en saisissant Ubik de Philip K. Dick. 
 
    - Oh ma belle amie ! Un très bon choix ! Ces héros qui mélangent le passé et le futur… C’est justement ton frère qui me l’a donné. 
 
    - C’est vrai ? demanda-t-elle. 
 
    - Bouleversant, peut-être le meilleur de K. Dick… répondit le libraire en tirant sur sa cigarette aux produits méconnus de toute légalité. 
 
    - Ok ! Ben, je le prends, dit Elisa en souriant. Je te dois combien ? 
 
    - Tu me paieras plus tard… ou dans le passé. Va vers ta route, belle amie aux cheveux de Feu. » 
 
      
 
    Elisa se mit à rire chaleureusement. 
 
      
 
    « A plus ! et encore merci ! dit elle en repartant avec ses deux livres. 
 
    - Bon voyage… répondit le libraire. » 
 
      
 
    Elisa prit la direction des aéros de Nation pour se rendre chez sa psy, emmitouflée dans son manteau. Lors du trajet, elle consulta son IA, comme d’autres personnes parlant seules dans l’aéro de la RATP. 
 
      
 
    « Messages ? demanda-t-elle, et suis-je à l’heure ? 
 
    - Votre responsable vous a laissé un message, oui. Et vous êtes dans les temps pour votre rendez-vous, répondit Léa. 
 
    - Consultation. » 
 
      
 
    Léa lança l’image de la responsable devant Elisa : 
 
      
 
    « Mademoiselle Azen. Nous sommes sincèrement navrés mais nous comprenons. Nous appuierons votre demande d’Aide Adulte Handicapée. Croyez sincèrement que vos talents vont nous manquer. Vous recevrez en pièce jointe nos accords et notre soutien. Restez tout de même en contact avec notre secrétaire de direction. Il me semble qu’un statut de travailleur handicapé existe et nous pourrions aménager vos horaires. La perte d’Audrey, s’ajoutant à la situation de votre moral, est critique pour notre entreprise. Croyez bien que nous regrettons tout ce qu’il se passe. Cordialement. » 
 
      
 
    Elisa réfléchissait suite à cette annonce. Elle aimait tellement son travail. Mais sa vie n’était plus la même. Tim l’avait traitée de tarée. Mais qui croire ? Que croire ? Est-ce qu’elle était vraiment folle ? Et être un souvenir avec son propre double dans le futur… C’était très rare pour Elisa, mais elle craqua nerveusement et se mit à pleurer dans l’aéro et devant les parisiens qui ne lui prêtaient aucune attention. 
 
      
 
    Plus tard, la doctoresse Leclerc accueillit Elisa dans son bureau, avec attention. 
 
      
 
    « Elisa… asseyez-vous, je vous prie, dit le Dr Leclerc après lui avoir tendu une main neutre en guise de bonjour. » 
 
      
 
    Elisa, perdue et désorientée, s’assit sur la petite chaise face au bureau. 
 
      
 
    « Racontez-moi un peu… reprit la doctoresse. J’ai eu de très bons retours au niveau travail de la part de votre entreprise. Mais il semble que la mort de votre frère vous bouleverse. 
 
    - J’ai… je ne fais plus aucune différence dans notre réalité, répondit Elisa. Avant… Erwan me soutenait. Il m’aidait. 
 
    - Je comprends. J’ai déjà commencé vos papiers administratifs pour votre AAH. Vous aurez les éléments ce soir. 
 
    - Merci, dit Elisa avec une petite voix. 
 
    - Vous pensez être toujours autonome ? 
 
    - J’improvise tous les jours. Je ne sais plus où je suis et ce que je vis. 
 
    - Peut-être que votre traitement reste le bon mais que vous auriez également besoin  
 
    d’antidépresseurs en plus des neuroleptiques ? 
 
    - Peut-être… répondit Elisa avec une voix feutrée. Ah… et merci pour la paperasse. 
 
    - Je vous ai monté un bon dossier. Vous voulez que je le transfère à votre place ? 
 
    - Oh… je vous avoue que je souhaiterais le faire… mais dans l’état où je suis… 
 
    - Ne vous inquiétez pas Mlle Azen, je vais m’en occuper. 
 
    - Je veux pas y retourner, se mit à pleurer Elisa, je veux pas y retourner ! 
 
    - Gardez votre calme Elisa. Vous vous en êtes sortie une première fois. Ce n’est pas dit que vous retournerez en hôpital psychiatrique. Peut-être une mise en curatelle vous serait-elle profitable ? 
 
    - Je… » 
 
      
 
    Les mots se nouaient dans la gorge d’Elisa. 
 
      
 
    « Vous avez le temps de réfléchir, reprit le Dr Leclerc. Je vous redonnerai un rendez-vous. Votre dossier m’est prioritaire. Mais je vous fais confiance, vous avez fait énormément de progrès depuis que je vous suis, n’est-ce pas Elisa ? 
 
    - Oui… 
 
    - Subir la disparition du seul membre de votre famille qu’il vous restait… Je comprends. Je vous fais une ordonnance. Reposez-vous et prenez congé. Je m’occupe de vos employeurs. 
 
    - Merci. » 
 
      
 
    La psychiatre raccompagna Elisa à la sortie de son bureau et lui serra la main, toujours de manière neutre avec un sourire neutre. 
 
      
 
    « A bientôt Elisa, dit cette dernière. 
 
    - Au revoir Docteur Leclerc, répondit Elisa avec son maquillage qui coulait. » 
 
    Elle sortit du CMP et se demandait où aller… Elle ne savait même pas où était parti le groupe, s’ils s’en étaient sortis. Elle décida de squatter chez son frère, ayant  un double des pass et prit donc la direction de l’impasse Erard. 
 
      
 
    Delphe de son côté, était désespérée… Erwan avait rejoint Maria, il l’avait délaissée. Et plus d’aéro, plus d’infirmière en chef, plus de Quëdaa. Tout était catastrophique. 
 
      
 
    « Oh putain… disait-elle en se massant les tempes, dans son bureau. » 
 
      
 
     Maria, une fois de plus, prit contact avec Delphe. 
 
      
 
    « Ma tendre et douce Delphe, j’ai une solution. 
 
    - Maria ! Mais bon sang ! vous nous voulez quoi ? Pourquoi avoir voulu reprendre contact avec Erwan et me mettre dans la merde !? 
 
    - Calme-toi, ma tendre Delphe… écoute un morceau très doux sur ton lecteur. Mais avant… 
 
    - Avant ? 
 
    - Sache que j’ai fait le nécessaire pour la Confrérie. Tu peux emmener tous les Résistants là-bas. 
 
    - Quoi ? s’étonna Delphe. 
 
    - Si tu suis bien ce que je te dis, ils ne feront aucune difficulté pour vous accueillir et tu en deviendras la responsable. 
 
    - Responsable de la Confrérie ? et Erwan ? et Aurel ? et les prisonniers de la Confrérie ! 
 
    - Annonce aux résistants que tu les emmènes dans un endroit plus sécurisé. Je te guiderai. » 
 
      
 
    Maria coupa la communication sans attendre de réponse. Elle fulminait. Elle n’avait presque pas dormi de la nuit. Le matin se levait sur Mars. Elle décida de s’habiller et demanda à quelques servantes de l’accompagner. 
 
      
 
    Où pouvait bien se trouver son sale ex de mari ? 
 
      
 
    « Erwan… je vais te ramener ici… quoi qu’il arrive, dit-elle à voix haute. 
 
    - Madame ? fit une servante qui la vêtait d’une nouvelle robe toujours aussi magnifique. 
 
    - Continuez de m’habiller, répondit Maria. Et vous… apportez-moi un thé martien qui fait tout le charme de cette planète. 
 
    - Tout de suite Madame, répondit une autre servante. » 
 
      
 
    Delphe écoutait des morceaux sur son lecteur. Elle avait repéré un groupe qui s’appelait Portishead. Leur discographie était très variée, elle aimait bien. Tout en écoutant l’album Dummy, elle réfléchissait. 
 
      
 
    Bon… Maria tente de faire ce qu’elle peut et  elle a toujours raison, se dit-elle. Peut-être que les événements ne se déroulent pas comme prévu, mais pourquoi emmener toute la Résistance à la Confrérie ? c’est tellement dangereux. D’un autre côté… à part les soldats… on n’a plus rien, plus rien. Et puis, peut-être que Quëdaa a renversé la situation là bas ? Ce que je ne comprends pas… c’est pourquoi ne pas répondre à toutes mes questions ? Elle avait promis pour Aurel ! et Erwan… ce salaud… J’espère que Maria lui fera payer la monnaie de sa pièce sur Mars. 
 
      
 
    Après une longue réflexion, elle se dirigea vers un soldat et lui dit : 
 
    « Récupérez les réserves et annoncez que tout le monde partira demain matin. 
 
    - Que… ? on part tous ? d’ici ? répondit le soldat. 
 
    - Tous sans exception. 
 
    - On quitte l’église ? redemanda le soldat. 
 
    - Vous contestez ? reprit sévèrement Delphe. 
 
    - Non… je… 
 
    - Alors exécution ! » 
 
      
 
    Puis Delphe alla vers sa cantine privée se boire une Suze. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Elisa et Seve parcouraient le quartier d’Alésia, à la recherche de fringues « solides et chaudes » comme l’avait demandé son frère. 
 
      
 
    « Pour toi, on va te trouver une belle combi en cuir, dit Elisa. Eh ? T’arrives à me suivre ? 
 
    - Je vous ai dit à tous, je vois pas très bien, répondit Seve. 
 
    - Ah ouais, c’est vrai. Bon ben, tu vas me tenir la main. Ça caille, n’empêche ! 
 
    - J’espère qu’on va trouver notre planque… 
 
    - T’inquiète. Ma Quëdaa chérie et Erwan sont des super Saïen. 
 
    - Des quoi ? demanda Seve. 
 
    - Oh tiens ! un magasin BDSM ! Parfait ! répondit Elisa sans se préoccuper des questions de Seve. 
 
    - BDSM ? répéta Seve. 
 
    - Ouais tu vas voir… On va trouver ce qu’on veut et une belle combi avant que la nuit tombe, entre. » 
 
      
 
    Les filles entrèrent dans la boutique où les cuirs restaient poussiéreux mais encore de bonne qualité. Elisa parcourut les rayons. 
 
      
 
    « Putain… Y a même de sacrés manteaux ! On va rejouer Matrix là ! » 
 
      
 
    Seve ne comprenait pas ce que racontait Elisa mais celle-ci semblait savoir trouver ce qu’il fallait. 
 
      
 
    « Je peux en savoir plus sur vos shmulbluck trucs du passé ? demanda-t-elle. 
 
    - Oh ouais… t’as rien raté sur les épisodes. T’as juste à savoir que j’ai mon double dans la tête de mon frère et qu’ils voient le passé en parallèle. 
 
    - Ah bon ? s’étonna Seve. 
 
    - Il parle souvent tout seul… Bref ! essaye cette combi ! ça devrait bien t’aller ! Et pas de chichis… on a pas besoin de cabines d’essayage. » 
 
      
 
    Seve, un peu étonnée, tenta de mettre la combinaison de cuir noire avec quelques rayures rouges. Elle était doublée à l’intérieur. Elle était un peu lourde mais tenait chaud. 
 
      
 
    « Attends, dit Elisa. On va l’ajuster avec le dispositif sur le bracelet intégré. » 
 
      
 
    Cette dernière appuya sur des boutons fixés au poignet de Seve et la combinaison se resserra contre elle. 
 
      
 
    « Oh bordel ! ça fait bizarre ! dit Seve. 
 
    - Tu dois être mieux maintenant. Moi j’ai trouvé ce beau manteau. Et celui-là pour ma chérie. Tu en penses quoi ? 
 
    - Euh… je ne sais pas… peut-être aussi lui trouver un pantalon chaud et protecteur ? 
 
    - Ah ouais ! t’as raison ma Seve ! » 
 
      
 
    Elisa farfouillait un peu partout dans la boutique et trouva un fouet. 
 
      
 
    « Oh mais génial, dit-elle ! Alors ça ! Ça t’ira super bien ! 
 
    - C’est quoi ? demanda Seve. 
 
    - C’est un fouet. Tu le claques et tu peux aussi hmm… faire des choses coquines. Mais ça peut servir aussi à dresser des animaux, comme les méchants minous, dehors. 
 
    - Le passé était vraiment très étrange, se dit Seve en elle même. » 
 
      
 
    Puis Seve tenta de se servir du fouet et claqua sur le sol. 
 
      
 
    « Tu gères bien ma grande… dit Elisa. Aucun homme ne te résistera ! Tu vas avoir une sacrée collection de Pokémons à la fin de l’année ! 
 
    - Une collection de… ? » 
 
      
 
    Mais Elisa ne répondait pas et cherchait tout habillement utile au groupe. Même pour Théo. 
 
      
 
    « Bon… on va y aller. T’es prête Cat Woman ? 
 
    - Mais c’est qui Cat Woman bordel !? demanda Seve. 
 
    - Une nana super sexy. Tu préfères que je t’appelle Trinity ? mais elle a pas de fouet… 
 
    - Je comprends rien ! 
 
    - Viens, le soleil va se coucher, on va retourner vers l’aéro. 
 
    - Attends, Elisa… juste un truc… 
 
    - Oui Trinity ? 
 
    - Arrête de m’appeler… oh merde… non mais… vous venez vraiment du passé ? 
 
    - Ben… je le suppose. Le souci, c’est que sans mon traitement, je suis potentiellement dans un extrême délire dans lequel les femmes sont gothiques et magnifiques. A part ça… mon frère est là, mais s’il est mon souvenir… comme mon double dans sa tête… Enfin tu vois, c’est pas évident la réanimation de cryo. 
 
    - La cryo ? demanda Seve. 
 
    - Ouais, dès qu’on sera tous au calme, on fera le point. Tu viens beauté ? la nuit est en train de tomber. 
 
    - Je te suis, et ouais, tiens-moi la main. 
 
    - Et toi, lâche pas ton fouet, ma jolie. » 
 
      
 
    Les deux femmes retournèrent vers l’aéro tandis qu’Erwan et Quëdaa cherchaient leur planque. Cette dernière semblait perdue dans ses pensées. Erwan le remarqua et lui demanda : 
 
      
 
    « Tout va bien, ma grande ? 
 
    - Je… j’aime pas l’idée qu’Elisa trouve belle Seve, c’est con, hein ? 
 
    - Oh Quëdaa... dit Erwan sur un ton affectueux, ma sœur est très fidèle et je pense qu’elle t’aime sincèrement. 
 
    - Tu penses ? 
 
    - Elle s’exprime toujours de manière vraie. Elle ne ment que pour se sortir des embrouilles. Mais quand elle aime, elle dit toujours la vérité. Si quelque chose n’allait pas avec toi, elle t’en aurait fait part. Tu commences à la connaître quand même ? 
 
    - Oui mais Seve… elle est magnifique. 
 
    - Ça j’avoue… fit Erwan de manière pensive. Mais ne t’inquiète pas ma tendre Quëdaa. Elisa la voit plutôt comme une bonne copine, je pense. 
 
    - Si tu le dis... » 
 
      
 
    Quëdaa repéra une vitrine sale et abîmée avec des petits bouts de verres sur des montures. 
 
      
 
    « C’est pas ça qu’on cherche ? demanda-t-elle. 
 
    - Oh, un Optic 2000 ! je voyais plus rien avec la neige et la foule… Génial ! 
 
    - Bon ben on y va… dit Quëdaa. 
 
    - Non attends, il faut que je te donne des consignes. 
 
    - Comment ça ? 
 
    - Tu vas repérer ce que je tiens dans mes mains et le voler. 
 
    - Mais il n’y a personne, s’étonna Quëdaa. 
 
    - Pas dans le passé que je vois ma belle… Je vais entrer et discuter. Tu observes bien les lunettes que je veux, ok ? 
 
    - Bon, ok. » 
 
      
 
    Erwan poussa la porte de la boutique. 
 
      
 
    « Bonjour Monsieur ! fit une belle vendeuse du passé. Vous désirez quelque chose ? 
 
    - Je viens observer les dernières lunettes technologiques. 
 
    - Pour la vue, la réalité augmentée ou autre chose ? vous avez une ordonnance ? 
 
    - Non… je… c’est pour une amie. Je viens juste prendre des renseignements, les prix, vous savez... 
 
    - Je peux vous faire un devis, mais malheureusement, si je n’ai pas sa mutuelle… 
 
    - Non, ce ne sera pas nécessaire, dit Azen avec un sourire très poli. Je veux juste connaître ce qui se fait actuellement. » 
 
      
 
    Quëdaa voyait Erwan parler dans le vide dans la boutique poussiéreuse et sombre. Elle guettait ses gestes, lorsqu’il toucherait des lunettes. 
 
      
 
    « Alors, dans les belles gammes, j’ai celles-ci, annonça la vendeuse. Elles sont élégantes et on peut même juxtaposer des images sans communication neuronale. 
 
    - Ah ! dit Erwan, en faisant semblant de s’intéresser. Je cherche plutôt des verres qui s’adaptent à toutes les vues et qui peuvent également se fumer selon la lumière. 
 
    - Oh ! alors le dernier cri ! ce sont celles-ci. Veuillez me suivre. » 
 
      
 
    Erwan avançait plus profondément dans la boutique sombre. Quëdaa avait de plus en plus de mal à voir et lui dit : 
 
      
 
    « Erwan, je suis désolée… mais moi, je vois plus grand chose dans ta boutique… j’ai pas de lumière. 
 
    - Tiens- moi la main, je te les passerai, lâcha Erwan, en oubliant la vendeuse. 
 
    - Pardon ? demanda cette dernière. 
 
    - Oh désolé, Mademoiselle, je répondais à une com et on me demandait dans un RPG ce que je devais faire. Oui ? alors, ces lunettes ? 
 
    - Alors regardez ! c’est tout nouveau ! Elles permettent également de voir la nuit, elles se fument au soleil, comme vous le souhaitez et s’adaptent à tout type de vue ! Même plus besoin d’ordonnance. 
 
    - C’est super ça… j’imagine qu’elles ont un certain prix ? 
 
    - Je vous fais un devis finalement ? 
 
    - Je veux juste les… si vous permettez... » 
 
      
 
    Erwan saisit les lunettes et les tendit à Quëdaa. Elle disparurent aux yeux de la vendeuse. 
 
      
 
    « Que… s’étonna-t-elle, où sont elles ? 
 
    - Les lunettes ? 
 
    - Bien évidemment ! s’énerva la vendeuse. 
 
    - Ben je les ai en main, mentit Erwan. Je vous les redonne. Vous devriez vérifier votre com neuro… Je les repose si vous ne les voyez plus et que vous ne voulez pas les abîmer. » 
 
      
 
    Erwan mima des gestes en faisant semblant de remettre les lunettes sur l’étal. 
 
      
 
    « Eh bien je vous remercie ! dit-il, devant la vendeuse qui ne comprenait plus rien. Je reviens vous voir dès que possible. Merci de votre accueil, vous êtes adorable ! » 
 
      
 
    Et Erwan la laissa figée sur place en prenant la sortie de la boutique. Une fois la porte passée, il demanda à Quëdaa : 
 
      
 
    « Tu les as, hein ? 
 
    - Oui… répondit-elle, celles-là ? 
 
    - Oui, ce sont les bonnes. Faudra sûrement ajuster en resserrant un peu la monture… Mais on a une bonne boite à outils dans l’aéro. Il se fait tard…faudrait retourner à Alésia. Tant pis pour la planque… 
 
    - Je suis d’accord, on y va. » 
 
      
 
    Eux aussi retournèrent vers leur véhicule. 
 
      
 
    En chemin, et lorsque la nuit tombait de plus en plus, ils croisèrent Elisa et Seve. Elles étaient chargées de vêtements. Elisa lâcha ce qu’elle portait sur la neige et se précipita vers Quëdaa au grand étonnement de cette dernière. 
 
      
 
    « Chérie !!! s’exclama Elisa en prenant Quëdaa dans ses bras, je nous ai trouvé un tas de trucs ! Et t’as vu Seve ? comme elle est belle en Cat Woman ? Et attends ! t’as rien vu ! Seve ! montre ton fouet ! » 
 
      
 
    Quëdaa recevait les câlins affectueux d’Elisa et ne savait pas quoi répondre. Seve montra son fouet. 
 
      
 
    « Elisa m’a dit qu’on pouvait dresser avec… dit-elle. 
 
    - Alors, t’auras la panoplie complète de l’aventurière, répondit Azen. On t’a trouvé des lunettes, tiens. » 
 
      
 
    Il les déposa sur le visage de Seve. Erwan commença à les ajuster et dit : 
 
      
 
    « Si elles glissent un peu, on les resserrera. 
 
    - Mais… s’étonna Seve… je vois ! c’est fou ! et même dans l’obscurité !… Wah… tu es encore plus… 
 
    - Oui ? demanda Erwan. 
 
    - Ça sent le kif, coupa Elisa. » 
 
      
 
    Seve regardait autour d’elle et découvrait des choses. Elle reconnut une enseigne et pouvait la lire de loin. C’était merveilleux, et même dans la nuit. 
 
      
 
    « J’arrive à lire de loin, dit-elle très émue. Ça veut dire quoi ? Picard Surgelés ? 
 
    - Ça veut dire qu’on va vérifier tout de suite si la congélation est encore ok. Tu viens peut-être de trouver notre planque, dit Erwan. 
 
    - Mais tu vas faire comment si tu vois encore le shop à notre époque ? demanda Elisa. 
 
    - Vous allez faire un repérage. Moi, je vais aller chercher Théo et Svet. Ça te va Quëdaa ? 
 
    - Oui, je suis ok, répondit-elle. Mais les filles, restez armées. On ne sait jamais. » 
 
      
 
    Seve et Erwan se regardaient une nouvelle fois. Mais cette dernière sentait qu’il avait l’air d’avoir une douleur en lui. Ses années de soins lui permettaient de comprendre qu’il avait une grande souffrance intérieure. Elle ne voulait pas le laisser partir sans le remercier, et en même temps… elle voulait le réchauffer. Elle s’approcha alors de lui et tout bas, mais les autres l’entendirent, elle dit : 
 
    « Erwan… jamais on ne m’a autant aidée… et… 
 
    - Et ? répondit Erwan, touché mais sur la défensive. » 
 
      
 
    Seve le prit dans ses bras très affectueusement. 
 
      
 
    « Et je t’aiderai aussi. » 
 
      
 
    Erwan ne comprenait pas trop mais son cœur palpitait. Elisa comme à son habitude, ne put s’empêcher de faire une remarque. 
 
      
 
    « Ouais ben alors moi… je trouve un fouet et une combi bien chaude… et j’ai pas droit à des câlins, hein… Tiens ma chérie, dit-elle à l’adresse de Quëdaa, mets ce superbe manteau. » 
 
      
 
    Quëdaa sourit en mettant le beau manteau en cuir. 
 
      
 
    « Elisa, dit-elle, t’es un amour. Tu cherches vraiment des câlins ? t’en as pas assez avec moi ? 
 
    - Je t’ai trouvé aussi un beau pantalon en cuir, répondit Elisa, vexée. 
 
    - Eh Elisa… dit à son tour Erwan dans les bras de Seve, t’as assuré. Bon… je vais vous laisser, on se rejoint ici, ou à l’aéro. » 
 
      
 
    Erwan quitta les bras de Seve à contrecœur. Ils ne pouvaient plus décrocher leur regard. 
 
      
 
    « Reviens vite, dit Quëdaa sur son fameux ton autoritaire. On ne sait pas ce qu’il peut se passer. 
 
    - Et t’as intérêt ! rajouta Elisa. » 
 
      
 
    Erwan sourit sans répondre et reprit son chemin vers l’aéro. 
 
      
 
    Pas très loin, Théo surveillait les environs tandis que Svet planchait sur l’appareil. 
 
      
 
    « Mon petit Joe, lui disait il, je te maltraite hein ? 
 
    - Vous parlez à votre machine ? demanda Théo toujours aussi analytique. 
 
    - Ben ouais, répondit Svet, c’est mon frangin. 
 
    - Votre ? 
 
    - Au fait ! Théo ? c’est ça ? pourquoi vous nous suivez ? vous êtes de la Confrérie, non ? 
 
    - J’en faisais partie, je dirigeais la base de Bercy, effectivement. 
 
    - Wah ! s’exclama Svet, carrément ! Alors pourquoi Erwan vous a sauvé ? 
 
    - Parce que j’ai libéré votre petit groupe, répondit Théo, agacé. Que moi même, j’étais menacé et que vous avez plus de réponses que je ne l’espérais. 
 
    - Mais ouais… je vous reconnais ! C’est vous qui avez capturé Erwan dans le centre de cryo ! 
 
    - Tout à fait, répondit simplement Théo. 
 
    - Putain… je me demande bien pourquoi Erwan vous a laissé en vie… 
 
    - Je me pose également la même question et ce fameux Erwan est en train de se diriger vers nous. Quand on parle du loup... » 
 
      
 
    Erwan avançait avec quelques vêtements que lui avait donnés Elisa. A l’approche de l’aéro, il dit : 
 
      
 
    « Eh les gars, on a peut être trouvé une planque avec de la bouffe. Elisa nous a aussi trouvé des fringues assez chaudes. Théo ? ça ira de quitter ton costume de banquier ? 
 
    - Nous allons où ? demanda-t-il simplement en saisissant ses affaires. 
 
    - Pas loin… à quelques rues. Svet tu penses qu’on doit rebouger l’aéro ? 
 
    - Si le chemin est assez large, je peux, oui… répondit ce dernier. 
 
    - Bon eh bien alors, allons rejoindre les Charlie’s Angel. 
 
    - Les ? demanda Théo très calmement. 
 
    - T’inquiète, répondit Svet. Les Azen ont beaucoup de références avec le passé. Erwan ? je décolle et je vérifie les environs ? 
 
    - Ok, tout le monde à bord. » 
 
      
 
    Théo, au chaud dans l’aéro, testait son nouveau costume. Il était un peu serré mais effectivement… il se sentait mieux. Il entendait Erwan et Svet discuter en cabine. 
 
      
 
    « Mais c’est quand même un ennemi… pourquoi le sauver ? demanda Svet. 
 
    - Écoute… je sais bien… mais il nous a libérés. Il n’a jamais maltraité qui que ce soit et on sait de qui il recevait ses ordres. » 
 
      
 
    Théo écoutait attentivement en espérant qu’Erwan parle de Maria. 
 
      
 
    « Tiens ! tu vas te poser là ! dit Erwan en changeant de sujet au grand désespoir de Théo. 
 
    - Ouais ok Chef, alors je baisse le levier comme ça... » 
 
    Ils partirent dans une discussion technique. L’aéro finit par se poser près du Picard Surgelés d’Alésia. 
 
      
 
    « Ok… dit Erwan, on va sortir tranquillement. Les filles ont dû... » 
 
      
 
    Ce dernier fut interrompu par une secousse. 
 
      
 
    « Je te jure que c’est pas moi, dit Svet, on a déjà atterri. 
 
    - Merde dit Erwan. 
 
    - Sûrement l’une de ces créatures, dit calmement Théo en réajustant son fusil. Eh bien messieurs… que fait on ? » 
 
      
 
    L’aéro fut encore secoué et l’on entendit des feulements stridents. 
 
      
 
    « Mitrailleuses ? Svet ? dit Erwan. 
 
    - Je vais aller les voir, va en cabine et regarde dans les caméras si les filles sont en danger. 
 
    - Théo, fais gaffe à la porte, ok ? 
 
    - Oh… je suis la première cible ? dit-il, nonchalamment. » 
 
      
 
    Tout le monde se positionna à son poste et Erwan consulta les caméras. Le fauve impressionnant s’acharnait sur la machine. 
 
      
 
    « Papa ! dit Svet en com, les mitrailleuses sont carrément enrayées ! Je les ai bousillées ! 
 
    - Pas de panique… répondit Erwan, je vois pas les filles dans les caméras… attends, si ! Y en a une qui sort ! restez prêts à flinguer ! » 
 
      
 
    Seve… avait entendu le vrombissement de l’aéro et, sans écouter les demandes de rester de la part d’Elisa et Quëdaa, s’approchait du fauve. 
 
      
 
    « Alors mon grand ! cria-t-elle, tu veux des sensations ? » 
 
      
 
    Elle claqua avec son fouet sur le sol. 
 
      
 
    « Eh ! c’est par ici que ça se passe ! cria-t-elle une nouvelle fois. » Elle lança encore des coups de fouet sur le sol. 
 
      
 
    « Je vais te dresser moi ! » 
 
      
 
    La créature se désintéressa de l’aéro et s’approcha lentement de Seve. Cette dernière avait peur mais elle pensait uniquement à protéger Erwan. 
 
      
 
    « T’as faim ? allez, viens ! »  
 
      
 
    Son fouet claqua encore. 
 
      
 
    La créature semblait étonnée… Elle se mit à hurler tandis que les portes de l’aéro s’ouvraient. Le membres du groupe sortirent et pointèrent leurs fusils vers celle-ci. 
 
      
 
    « Non attendez ! cria Seve, je veux le dompter ! » 
 
      
 
    Elle donna encore plusieurs coups de fouet. 
 
      
 
    « Allez ! va-t-en ! on veut pas de toi ! dit-elle avec une sévérité incroyable, tu te casses ! » 
 
      
 
    Le fauve baissa la tête… soumis… et les laissa, les fusils pointés sur lui. 
 
      
 
    « Eh bien… dit Théo… elle est vétérinaire ou infirmière ? 
 
    - Je crois qu’elle est surtout extraordinaire, dit Erwan, en s’approchant d’elle. » 
 
      
 
    Leurs regards se croisèrent, toujours avec la même alchimie. Erwan voulut lui dire des mots de remerciements tendres mais Elisa se précipita hors du magasin. 
 
      
 
    « Erwan !!! j’ai eu la trouille que tu finisses en Sheba ! Nan mais, t’as vu un peu comme notre Seve assure ? 
 
    - Oui, dit simplement Erwan, en ne la quittant pas des yeux . » 
 
      
 
    Quëdaa commençait vraiment à jalouser cette femme, même si elle avait été son infirmière dans l’enceinte de St Ambroise. 
 
      
 
    « T’as vu notre nouveau QG !? reprit Elisa, et plein de bouffe ! conservée et tout ! On a juste à bien faire gaffe à la herse ! 
 
    - Bon eh bien… allons nous reposer alors… tant que je ne vois pas les employés du passé, dit Erwan. » 
 
      
 
    Le groupe entra dans le magasin. Il était allumé, on sentait une chaleur mêlée à de la fraîcheur lorsque l’on s’approchait des bacs de conservation. 
 
      
 
    « Ça tombe bien dit Quëdaa, j’ai faim. Comment on réchauffe ces trucs ? 
 
    - Ben alors tu vois, ma chérie, expliqua Elisa, tu prends ce qui t’intéresse et t’as une ouverture facile. Ensuite, il doit sûrement y avoir de quoi faire chauffer en salle de pause. » 
 
      
 
    Quëdaa tentait d’ouvrir un sac de frites surgelées et s’énervait sur le sachet. Elle, maîtrisant si bien ses nerfs habituellement, le jeta à terre. 
 
      
 
    « C’est quoi cette merde ! on ouvre ça comment !? 
 
    - Ben je t’ai dit… reprit Elisa, c’est une ouverture facile. Enfin… on appelait ça comme ça. » 
 
      
 
    Pendant ce temps, Erwan faisait une pause dans le bureau des responsables. Sur un siège, il se roulait une cigarette. Seve vint le voir. 
 
      
 
    « Merci, dit-il en devinant sa présence. 
 
    - Erwan… répondit Seve, tu n’as vraiment pas l’air d’aller bien, tu veux m’en parler ? 
 
    - Oh… j’ai juste une ex multimilliardaire sur Mars qui veut ma peau… et une autre qui lui obéit et nous trahit. Et parfois, je dois m’occuper de mes deux sœurs. Y a la vraie Elisa qui n’a plus son traitement dans ce monde et l’autre qui est un souvenir et qui doute de sa propre réalité… » 
 
      
 
    Seve regardait Erwan qui laissait couler des larmes sur un visage passif et immuable. 
 
      
 
    « Elisa m’a expliqué un peu, oui… dit Seve en prenant la main d’Erwan. Quelles sont tes ex ? 
 
    - Il y a Maria, sur Mars et Delphe, que tu connais. 
 
    - J’ai toujours pensé qu’elle ne te méritait pas, surtout quand elle a repris le pouvoir de Quëdaa. Elle m’engueulait parce que je ne rangeais pas les médicaments correctement... 
 
    - Je ne l’imaginais pas comme ça, Seve… je... » 
 
      
 
    Pour toute réponse, Seve passa sa main sur la joue d’Erwan. Elle le voyait bien mieux avec ses lunettes. 
 
      
 
    « Je soigne les blessures, dit-elle. Je ne sais pas si je peux soigner les cœurs. 
 
    - L’intention est déjà très bien, sourit Erwan à l’adresse de Seve. » 
 
      
 
    Seve lui offrit un sourire en retour. Il y avait quelque chose. Mais Erwan avait le cœur brisé. 
 
      
 
     Quëdaa entra dans le petit bureau, mettant fin à leur moment d’intimité et leur annonça : 
 
    « Désolée de vous interrompre, il va falloir qu’on se mette tous au jus sur les derniers événements. Erwan ? ça va aller ? t’as pas l’air bien… 
 
    - On a une super infirmière qui apprend à soigner les cœurs. Ça va le faire. » 
 
      
 
     Erwan se leva pour rejoindre les autres. Seve lui prit la main affectueusement, le retenant un petit peu. Elle se rapprocha de lui. Tout prêtait à croire qu’ils allaient s’embrasser mais, au dernier instant, Elisa fit son apparition. 
 
      
 
    « Eh ! vous voulez manger quoi ? y a même du sanglier ! 
 
    - Je te fais confiance, chipie, dit Erwan en ne quittant pas les yeux de Seve. » 
 
      
 
    Mais la magie était terminée et ils se réunirent tous. 
 
      
 
    Pendant que tout le monde discutait dans la salle de pause après avoir mangé comme des rois, Seve avait posé la main sur celle d’Erwan. 
 
      
 
    « Il faudrait un bon digestif, dit Elisa. J’ai une sacrée envie de whisky. 
 
    - Je sais, répondit Erwan. Je crois qu’il y a des trucs dans ce placard. » 
 
      
 
    Théo les observait et tentait de résister à l’envie de boire. Il avait écouté toutes leurs conversations sans prendre la parole, mais cette fois-ci : 
 
    « Je veux bien un verre aussi, dit-il. » 
 
      
 
    Elisa revint avec des alcools forts, bas de gamme. Elle servit ceux qui désiraient un verre. 
 
      
 
    « Non merci, dit Seve gentiment, je vois déjà assez flou comme ça. » 
 
      
 
    Elle serrait la main d’Erwan encore plus fort en espérant qu’il pensait à elle. Et en retour, il lui caressa la jambe tout en continuant la discussion auprès du groupe. 
 
      
 
    « Merci sœurette, dit-il à l’adresse d’Elisa. Bon… ce qu’il faudrait vraiment savoir après ce debriefing… c’est si Audrey… qui a été conservée, est réveillée ou non. 
 
    - C’est le risque de croiser Maria ? demanda Théo qui avait bien saisi la situation. Et aussi votre… Delphe ? » 
 
      
 
    Tout le monde était dans sa propre réflexion. Quëdaa, trempant les lèvres dans son alcool, cherchait une solution. Finalement, elle dit : 
 
      
 
    « Elisa ? tu as toujours des idées originales qui prennent tout le monde au dépourvu. Quel est ton avis ? 
 
    - Je pense qu’il faut faire confiance à mon double. C’est elle qui trouve toutes les informations. Erwan ? t’as pas eu de nouvelles de moi ? 
 
    - Ton double était obligé de partir dans une autre direction à cause du passé. Tu aurais fait quoi, toi ? 
 
    - Ben, en toute logique… si je sais pas où tu es… je laisse un message chez toi ? 
 
    - Pas con, dit Erwan. Quëdaa ? tu penses qu’on devrait retourner chez moi ? 
 
    - C’est à tenter, oui, et ce qui serait bien… c’est si ma chérie… enfin… son double, si elle pouvait espionner l’église. Oui, la priorité est de retrouver le double d’Elisa. On verra pour Audrey plus tard. 
 
    - Tout le monde est ok avec la patronne ? demanda Erwan. » 
 
      
 
    Le reste du groupe hocha  la tête, mais Svet voulut ajouter quelque chose. 
 
      
 
    « Sauf que… Papa, Joe… il est pas très en forme. On va vraiment risquer l’accident. 
 
    - Bon ben, on s’en occupe tous les deux dès demain matin, dit Erwan. 
 
    - Ok, dit Quëdaa. Eh bien, dès que vous êtes prêts au décollage… direction chez Erwan, tous ensemble. On fermera bien la herse de cette planque. » 
 
      
 
    Seve aimait la main d’Erwan posée sur sa cuisse. Elle se sentait rassurée. Comment Delphe avait pu leur faire autant de mal ? A cause de Maria ? 
 
      
 
    Sur Mars, Maria observait à travers la com neuro de Delphe. Elle était d’une humeur très désagréable. Elle avait déjà envoyé un serviteur en punition, il lui avait juste servi son Martini avec trop de glaçons. 
 
      
 
    Elle demanda finalement sa tablette pour s’exprimer devant Bercy : 
 
    « Liaison. 
 
    - Bien Madame, répondit la servante. 
 
    - Oui ? s’exprima un homme qui tremblait devant le beau visage de Maria. 
 
    - Votre nouvelle responsable arrive très rapidement, Accueillez-les. 
 
    - Notre ? nouvelle responsable ? 
 
    - Elle viendra avec des Résistants, presque tous. Ne leur faites pas de mal. 
 
    - Bien Madame, je communique l’information ? 
 
    - Êtes vous stupide ? 
 
    - Non Madame, je… 
 
    - Officier numéro 3 ? 
 
    - Oui Madame ? répondit un autre soldat. 
 
    - Tuez cet homme qui manque de clairvoyance. Et soyez prêts à accueillir votre nouvelle responsable. 
 
    - Tout de suite, Madame. » 
 
      
 
    La communication fut interrompue par un coup de feu. 
 
      
 
    Maria soupira. Tous des incapables… et elle s’en voulait de ne pas s’être occupée de Théo plus tôt. 
 
      
 
    « Je savais bien qu’il était faible, dit-elle à voix haute. Esclave ? 
 
    - Oui Madame ? répondit aussitôt une servante. 
 
    - Prévoyez-moi une grande orgie, dans mes quartiers de la piscine, pour ce soir. Et qu’elle soit convenable ou vous aussi, vous serez exécutée. 
 
    - Je suis entièrement à vos ordres Madame, dit la servante, apeurée et la voix tremblante. Vous aurez toute satisfaction. » 
 
      
 
    Pendant ce temps, Delphe finissait les préparatifs. Elle semblait avoir tout prévu, elle angoissait et repensait amèrement à Erwan. 
 
      
 
    « Je crois que nous sommes prêts à partir, annonça un soldat qui venait la voir 
 
    - Bien, alors en route. Personne n’est trop inquiet ? demanda-t-elle. 
 
    - Tout le monde ne va pas vous suivre, Madame, avoua le soldat. 
 
    - Tant pis, on y va. » 
 
      
 
    Roland s’était caché. Comme tout chat observant un départ, il avait décidé de se planquer. Son maître lui manquait. Il aimait les câlins des humains gentils avec lui. Mais rien n’était comparable avec cet homme qui l’avait pris dans le creux de sa veste, un jour. Il s’en souvenait parfaitement et voulait le retrouver. 
 
      
 
    Un peu effrayé mais surtout avec son instinct, il contemplait l’église se vider. 
 
      
 
    Le souvenir d’Elisa, elle, était rentrée chez son frère. Elle s’allongea sur le canapé, fatiguée. Elle réfléchissait… cogitait. Son esprit tournait en boucle. 
 
      
 
    Est-il vraiment mort ? Est-ce que je l’ai mis en cryo ? Suis-je dans le futur ? Dois-je moi aussi me mettre en sommeil ? pour que tout cela cesse… 
 
      
 
    Et Audrey… où se trouve-t-elle ? Puis elle se posa une question essentielle. 
 
      
 
    Elisa alla chercher une des bouteilles de son frère et lança son IA. 
 
      
 
    « Oui Elisa ? demanda Léa. 
 
    - Recherche sur tout ce qui concerne les rapports de communications neuronales avec Maria Tenke et le procédé de cryogénisation. 
 
    - Durée de traitement des informations indéterminée. Vous désirez une alarme ? 
 
    - Oui, Léa, s’il te plaît. 
 
    - Recherche en cours, Elisa. » 
 
      
 
    Et Elisa but au goulot de sa bouteille sur le canapé de son frère. 
 
      
 
   


 
  

   
 
    EPILOGUE 
 
      
 
      
 
    Maria fumait de l’opium martien et contemplait son magnifique jardin. A ses pieds, Aurel était attaché. 
 
      
 
    « Je suis très en colère, dit-elle. 
 
    - Je vous comprends, Maîtresse, répondit Aurel. Mais vous avez réussi à placer Delphe dans un haut rang. 
 
    - Je le sais ! soumis ! cracha Maria, très sèchement. Ce qui m’agace, ce sont ces petits complots que je ne peux pas contrôler ! » 
 
      
 
    Elle se leva de sa chaise longue en bordure de piscine et s’habilla. Elle saisit une cravache qui restait près de ses martinis qu’elle avait trop consommés. 
 
      
 
    « Alors… que sais tu de plus ? mon tendre et adorable Aurel ? » 
 
      
 
    Aurel se présenta à quatre pattes devant sa maîtresse et attendit d’être puni. 
 
      
 
    « Alors ? redemanda Maria. 
 
    - Alors, je vous fais confiance Maîtresse. 
 
    - La vie est mieux sur Terre ? dit-elle, en lui donnant un premier coup de cravache sur les fesses. 
 
    - Non, Maîtresse. 
 
    - Tu veux ta Delphe ? enchaîna Maria, avec un coup plus fort. 
 
    - S’il vous plaît, Maîtresse… » 
 
      
 
    Puis Maria s’approcha d’Aurel et lui saisit la mâchoire. Sa bouche respirait contre la sienne. Elle le caressait de sa cravache sur son torse. 
 
      
 
    « Tu aimerais… hein ? communiquer avec ta Delphe… 
 
    - Oui Maîtresse. 
 
    - Alors trouve-moi des informations sur cette Seve. Et dépêche toi !!! » 
 
      
 
    Aurel se releva après avoir embrassé les pieds de Maria, puis s’en alla dans ses quartiers. Cette dernière fulminait. La lumière sur Mars commençait à baisser. 
 
      
 
    Sur Terre, le matin se levait après une soirée bien arrosée. 
 
    Erwan se réveilla avec Seve dans les bras. Ils étaient habillés. Elle dormait,  paraissait agitée et semblait faire un mauvais rêve. Il n’avait aucun souvenir de ce qui avait bien pu se passer. Il voyait juste les locaux du Picard Surgelés et sa tribu qui n’était pas encore réveillée. 
 
      
 
    « Merde, dit-il, les employés vont arriver. 
 
    - Hmmm… dit Sève contre lui  en restant accrochée à son bras. 
 
    - Seve… je dois y aller. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? je me souviens de rien… 
 
    - Hmmm… On a juste trop bu… dit Seve d’une voix ensommeillée. 
 
    - Il s’est passé quelque chose ? 
 
    - Hmmm… Oui… Elisa a proposé un strip tease… elle est tarée ta sœur. Câlins… fais-moi des câlins… 
 
    - Je voudrais bien, Seve… mais les employés vont pas tarder à venir… faut que je bouge. 
 
    - Non… se plaignit-elle. » 
 
      
 
    Quëdaa émergea également. Elle, qui était toujours sur le qui-vive, quitta les bras d’Elisa pour le rejoindre. 
 
      
 
    « Je vais te faire un café, dit-elle à l’adresse d’Erwan. 
 
    - Merci, répondit-il. » 
 
      
 
    Il se leva difficilement avec Seve qui s’accrochait à lui. 
 
      
 
    « Bon sang de bordel… j’ai vraiment abusé hier ? demanda-t-il. 
 
    - Pas plus que ta sœur, répondit Quëdaa. » 
 
      
 
    Silence… 
 
      
 
    « J’ai fait quoi avec Seve ? 
 
    - Rien… ne t’inquiète pas. Même ivre, tu ne fais pas de sottises… mais… 
 
    - Mais ? 
 
    - Vous vous êtes embrassés, tu ne te souviens pas ? » 
 
      
 
    Erwan était choqué de ne pas retrouver ce souvenir. 
 
      
 
    « Tu l’aimes ? demanda Quëdaa. Elle est très fragile tu sais… ne la déçois pas. 
 
    - Quëdaa, je… bien sûr, elle est fabuleuse. Mais elles m’ont toutes tellement trahi. 
 
    - Seve ne te trahira jamais, bois ton café. » 
 
      
 
    Il se regardaient et prenaient le petit-déjeuner tout en se roulant une cigarette. 
 
      
 
    « Je vais devoir me planquer à l’aéro, dit-il. Les employés du passé vont arriver. Je vais essayer de retrouver ta copine, mais du passé. » 
 
      
 
    Comme si elle les avait entendus, Elisa du présent se réveilla et les rejoignit. 
 
      
 
    « Alors ? j’ai fait mon strip tease ou non hier ? 
 
    - Ton frère t’en a empêché, répondit Quëdaa. 
 
    - J’ai archi mal au crâne. » 
 
      
 
    Elisa se mit à chanter, la voix rocailleuse : « C’est comme un tremblement de terre » de Dorothée. 
 
      
 
    « Je dois décoller, sœurette, dit Erwan. 
 
    - Ouais… toujours tes enquêtes. Tu vas tenter de me retrouver dans le passé, je suppose ? 
 
    - C’est ça. 
 
    - Alors… si je réfléchis sans ma gueule de bois… à tous les coups, je dois être chez toi en train de me biturer ou de comater… 
 
    - Ok. Merci pour l’info, je vais commencer par là. » 
 
      
 
    Seve qui avait le sommeil léger, se réveilla à son tour. Erwan avait le cœur qui palpitait. 
 
      
 
    « Ben vas lui apporter un café, couillon, dit Elisa. » 
 
      
 
    Erwan alla remplir une tasse et s’approcha de Seve. Elle écarquillait les yeux sans ses lunettes. 
 
      
 
    « Elle sont là, dit Erwan en les lui tendant d’une main, le café dans l’autre. 
 
    - Tu as dit que tu partais, dit Seve, tu vas où ? 
 
    - Retrouver ma sœur du passé. 
 
    - Ah ok… répondit Sève à moitié réveillée, je peux venir ? 
 
    - Je… oui je veux bien, faut voir avec Quëdaa. 
 
    - Et on torche la gueule de Delphe quand ? » 
 
      
 
    Erwan se prit à rire en réveillant les autres. A peine émergée, Seve avait de l’énergie. Elle le prit dans ses bras. 
 
      
 
    « Je veux encore dormir contre toi, Erwan. 
 
    - Oui mais le passé va venir dans ce magasin, je dois filer. 
 
    - Ok. Bon ben, je bois mon café et j’arrive. 
 
    - Je vais parler à Quëdaa et je t’attends dehors. Ok ? 
 
    - Oui... » 
 
      
 
    Le groupe se réveillait en pleine matinée d’hiver. Quëdaa était déjà sur le qui-vive. 
 
      
 
    « Tout le monde est réveillé ? Svet et Théo : nous avons besoin de munitions, d’armes pour l’aéro. Elisa, toi et moi devons arranger la sécurité ici et regarder les réserves. Erwan et Seve, vous allez enquêter pour la suite de ce que l’on cherche. Il nous faut l’Elisa du passé et mieux comprendre. 
 
    - Suggestion ? demanda Théo poliment avec son habituel détachement. 
 
    - Oui ? répondit Quëdaa. 
 
    - Je nous propose avec Svet… puisque nous semblons former équipe… d’aller jeter un œil à l’ancien siège de votre résistance. Sur votre permission, bien évidemment. 
 
    - Je ne serais pas contre, répondit Quëdaa. Mais il faut s’assurer de l’armement de l’aéro et de la protection de cet endroit. Par contre… vous emmènerez Erwan et Sève dans son ancien chez lui avec Svet. 
 
    - Quëdaa ? demanda Erwan, stressé. 
 
    - Donc tout est clair ? chacun à ses tâches ? répondit Quëdaa sans prêter attention à Erwan. 
 
    - Moi je suis ok, dit Seve. Je suis assez curieuse de comprendre tout ce qu’il se passe. 
 
    - Euh… Hello ? continua Erwan. 
 
    - Bon ben c’est super cool ! dit Elisa. Y a plus que notre Svet mal réveillé qui parle pas et qui doit piloter...  
 
    - Je vous rappelle que Joe a besoin de réparations plus que d’armement, finit par dire Svet, la tête embrumée. On en a parlé hier…  
 
    - Et peux-tu effectuer quand même un vol chez Erwan ? demanda Quëdaa.  
 
    - Je vais essayer mais Papa va devoir… » 
 
      
 
     Erwan commença à parler tout seul. 
 
      
 
    « Non non ! je ne suis pas entré par effraction ! je comptais partir ! 
 
    - Ah… les emmerdes du passé, dit Elisa. 
 
    - Pas la peine d’appeler la sécurité ! continuait Erwan. Je vous rembourserai ! C’est… euh… un petit souci. Cherchez le nom Azen, voici mon identifiant, aucun problème. » 
 
      
 
    Il chuchota auprès de Seve. 
 
      
 
    « Allez on se casse maintenant. » 
 
      
 
    Erwan frappa du poing dans le vide et força la porte du Picard Surgelés, Seve à ses trousses. 
 
      
 
    « On va s’approcher de l’aéro. Svet l’avait posé là…  
 
    - Ok Erwan. » 
 
      
 
    Elle portait maintenant sa belle combinaison et ses lunettes à précision optimale. 
 
      
 
    « Le minou là… tu le vois ? demanda-t-elle en sortant son fouet. » 
 
      
 
    Erwan eut à peine le temps de confirmer, en pleine rue d’Alésia, que le fauve fonçait sur eux. Il poussa Seve sur le côté. 
 
      
 
    « Attention !!! cria-t-il ». 
 
      
 
     Il tomba inconscient. Une patte monstrueuse sur son visage l’écarta de la scène qui allait 
 
    suivre. 
 
      
 
    Seve, elle, était contre le bord du trottoir, le fouet à la main. Mais dans la bousculade, elle avait perdu ses lunettes. 
 
      
 
    « Putain de bordel ! Erwan ! » 
 
      
 
    Elle voyait flou, presque rien. 
 
      
 
    « Erwan !!! criait-elle, une fois de plus, en entendant les feulements de la créature. » 
 
      
 
    Elle n’aperçut qu’une masse s’approchant d’elle, vicieuse et silencieuse. Elle n’avait plus aucun signe d’Erwan, où était il ? Elle cherchait désespérément ses lunettes. 
 
      
 
    « Mais quelle merde de putain de Terre… de merde ! cria-t-elle. » 
 
      
 
    La créature s’arrêta devant elle. L’ayant entendue, Sève pouvait sentir son haleine fétide. 
 
      
 
    « Toi… dit-elle, tu vas respirer calmement. Tu vas me laisser chercher mes lunettes, c’est clair !? » 
 
      
 
    En se relevant sans rien voir, elle annonça encore plus fort : 
 
    « Et je te botte le cul si tu touches à Erwan !!! Et tu nous fais ! Pas ! Chier ! » 
 
      
 
    Seve, intérieurement, était en panique, mais sa colère surpassait ses sentiments. 
 
    Elle distinguait à peine la masse floutée et noire se baissant et émettant quelques sons plaintifs. Mais Seve ne voyait absolument rien. Elle ne pouvait que ressentir ou toucher. Elle tenta le tout pour le tout. 
 
      
 
    Elle approcha la main de ce qui semblait être la tête du fauve. Feulements. 
 
      
 
    « Là… Ne nous fais pas de mal... » 
 
      
 
    La créature s’inclina et se laissa caresser. 
 
      
 
    « Où est Erwan ? je ne vois rien... » 
 
      
 
    La créature poussa sa gueule contre les mains de Seve et se mit à ronronner. Elle se frotta ensuite contre elle en la poussant. 
 
      
 
    « Ok… Ok… dit Seve… où est Erwan ? » 
 
      
 
    La forme s’éloigna du champ de vision très réduit de Sève. Elle tenta de la suivre. 
 
      
 
    Puis, le fauve se faufila derrière Seve. Elle fut prise de panique, ne voyant plus rien. Et soudain, elle sentit la créature la pousser. 
 
    Seve tomba et buta contre quelque chose. Elle comprit que c’était un corps encore chaud. 
 
      
 
    « Erwan ! » 
 
      
 
    Silence, pendant que le fauve ronronnait. 
 
      
 
    « Erwan !!! réponds moi ! » 
 
      
 
    Elle tâtait le corps. Elle reconnaissait son visage avec ses mains. Pendant ce temps, l’énorme créature dangereuse se postait devant eux… Elle tournait en rond, comme pour surveiller ce qu’il se passait. Et puis… un coup de feu retentit. Le fauve se mit à hurler de son cri strident. 
 
      
 
    D’un instinct surprenant, Seve comprit que la créature les protégeait. 
 
      
 
    « Qui est là ? cria-t-elle, tout en prenant Erwan dans ses bras. 
 
    - Seve ! ne bouge pas ! on va vous sortir de là !!! » 
 
      
 
    Elle reconnut la voix de Svet. 
 
      
 
    « Non ! Non ! ne tirez pas ! elle nous protège ! Erwan a besoin de soins ! Mais ne tirez surtout pas ! elle va se sentir agressée ! » 
 
      
 
    Le fauve noir commençait à grogner à l’approche de deux silhouettes. Seve devina l’allure de Théo aux côtés de Svet. Elle caressa alors doucement le félin. 
 
      
 
    « Là… Merci… Tout doux... » 
 
      
 
    Les silhouettes approchaient tandis que Seve examinait le corps d’Erwan. 
 
      
 
    « Eh bien… dit Théo. Quand je dis que l’on a affaire à une parfaite vétérinaire… 
 
    - Euh… Seve ? demanda Svet toujours le fusil pointé sur le fauve. On peut approcher ? Papa va bien ? 
 
    - Elle ne nous veut pas de mal. Mais Erwan est blessé, posez vos armes, aidez-moi à le transporter dans l’aéro. 
 
    - Et l’on gagne un passager à quatre pattes ? demanda Théo. » 
 
      
 
    Seve ne répondait pas et tentait de réanimer Erwan. Svet, lui, était immobilisé devant cette grande créature. 
 
      
 
    « Waw… j’en ai jamais approché de si près. Comment t’as fait, Seve ? 
 
    - C’est celle que j’ai maîtrisée l’autre fois. Elle semble m’obéir  et… bien m’apprécier... » 
 
      
 
    Pour toute autre réponse, la créature se frotta contre Seve. 
 
      
 
    « Surveille les environs, ma belle, dit-elle en la caressant une nouvelle fois. 
 
    - C’est dingue ! dit Svet. » 
 
      
 
    Erwan rouvrit les yeux avec le visage de Sève près de lui. Il semblait KO. 
 
      
 
    « Seve ? 
 
    - Oui… je suis là, dit-elle en lui touchant le visage, je suis là… Tu saignes un peu de la tempe mais on va te mettre dans l’aéro. 
 
    - J’hallucine ou nous sommes à côté de… ? 
 
    - Ne t’inquiète pas… Quelqu’un peut-il me trouver mes lunettes ? demanda-t-elle à l’adresse des autres. 
 
    - Je crois qu’elles sont là, répondit Svet en les ramassant. » 
 
      
 
    Il les lui tendit et Seve recouvra la vue. Elle pouvait mieux observer son Erwan. 
 
      
 
    « Brancard, allez le chercher dans l’aéro. 
 
    - Très bien, dit Théo. Mais votre nouveau compagnon domestique ne semble pas d’accord et bloque le passage. 
 
    - Viens là mon pépère, dit-elle à l’adresse du fauve. Câlins... » 
 
      
 
    La monstrueuse créature se mit sur le dos, les pattes en l’air. Seve lui gratouilla le ventre. 
 
      
 
    « Allez-y, dit-elle et ramenez la trousse de soins. » 
 
      
 
    Svet et Théo s’exécutèrent. 
 
      
 
    Delphe, elle, arrivait à Bercy avec bon nombre des résistants de l’église. La plupart étaient tout de même inquiets de l’accueil qui pouvait leur être réservé. 
 
    Devant les grilles, des soldats les repérèrent et un groupe d’hommes avança vers eux. Delphe restait en tête de sa grande troupe. Ils étaient bien mieux armés que les résistants et pointaient leurs fusils vers eux. Puis, une fois les groupes en face à face, un officier s’adressa à eux. 
 
      
 
    « Qui est Delphe ? 
 
    - C’est moi, répondit-elle dignement. 
 
    - Qui vous envoie ? demanda l’officier. 
 
    - Maria. » 
 
      
 
    Il fit alors un geste à son groupe et ils la saluèrent de façon militaire. 
 
      
 
    « Garde à vous ! Protégez notre nouvelle responsable et ses hommes ! » 
 
      
 
    Puis plus chaleureusement, il s’adressa à Delphe. 
 
      
 
    « Venez avec nous, Madame. Nous allons vous montrer vos quartiers. » 
 
      
 
    Delphe prit la tête du convoi noblement et tous se dirigèrent vers l’enceinte de la Confrérie. 
 
      
 
    Chez Erwan, pendant ce temps, la voix douce de Léa tentait de réveiller Elisa sur une musique qu’elle aimait : un morceau de Led Zepplin appelé Whole Lotta Love. Cette dernière émergeait péniblement en regardant une bouteille vide de whisky. 
 
      
 
    « Du Oban… Mon frère va me tuer… 
 
    - Êtes vous bien réveillée Elisa ? demanda Léa. J’ai programmé la cafetière. Vous n’avez plus qu’à vous servir. 
 
    - Merci Léa, as tu trouvé des informations ? 
 
    - Connaissant vos réactivités et vos habitudes, je suggère que vous buviez votre café. Que vous preniez un Alka Seltzer et que vous écoutiez mes informations après. 
 
    - Pardon Léa ? 
 
    - Mes mises à jour sont optimales pour vous ménager. 
 
    - Des mauvaises nouvelles ? Léa ? 
 
    - Non, de très bonnes. Les recherches ont été très fructueuses. Mais votre émotionnel risque d’en pâtir. 
 
    - Bon… Ok… dit Elisa en faisant confiance à son IA. Messages ? 
 
    - En triant, juste quelques  rendez-vous obsolètes de votre ancien travail. 
 
    - Pas de messages de Tim ? 
 
    - Non… juste des sous-entendus colériques sur les réseaux sociaux. 
 
    - Ok. Merci Léa. » 
 
      
 
    Elisa se dirigeait péniblement vers la cafetière et se servait chez son frère. Elle retourna dans le salon et prit le temps de boire son café en analysant la bouteille de Oban. 
 
      
 
    « Je suis trop conne… dit-elle à voix haute. » 
 
      
 
    La radio automatique passait U2. Elisa cherchait de quoi atténuer sa gueule de bois. Après avoir écouté les conseils de Léa, elle lui demanda : 
 
      
 
    « Alors ? 
 
    - Eh bien Maria Tenke est actionnaire dans le centre cryogénique, c’est comme cela qu’elle s’est enrichie. Elle participe également financièrement aux recherches sur Mars, ainsi que… Elisa ? êtes vous prête ? 
 
    - Je… qu’est ce qu’il se passe… c’est grave ? 
 
    - Maria s’est cryogénisée pour aller sur Mars. Cela, vous le savez. Laissant augmenter son plan d’actions financières. Mais… 
 
    - Léa ! qu’est ce qu’il te prend !?  d’habitude, tu annonces les choses cash ! 
 
    - Elle participe également au plan de recherches sur la génétique des fauves. 
 
    - Quoi ??? 
 
    - Auparavant, il semblerait que Maria ait eu une relation avec le mari d’Audrey. Par pur intérêt financier. Sa mort semble préméditée dans le but de la cryogénisation. L’accident d’Audrey n’est pas anodin. 
 
    - Mais c’est un truc de dingue Léa !!! Comment t’as trouvé tout ça en une nuit ? 
 
    - J’ai un aveu Elisa… j’ai fouillé le Dark Web. 
 
    - Oh ok… Bon… des prises de risques ? 
 
    - Énormes, mais j’ai pensé que c’était dans votre intérêt. Désirez vous me formater ? 
 
    - Oh… Léa… tu es adorable, non, mais préviens-moi de toute cyberattaque. 
 
    - Bien Elisa. 
 
    - Alors qu’est ce que c’est que cette histoire de génétique sur les félins ? 
 
    - Des renforcements que l’on pourrait tester sur des humains. Pour la conquête de Mars. 
 
    - Arriverais-tu à géolocaliser Erwan? Je dois absolument lui parler. 
 
    - Son implant est incorrect et son signal a disparu avec l’accident. De plus… Elisa… j’ai constaté que vous preniez moins votre traitement. J’ai programmé quelques alarmes. Il semblerait que l’alcool et le manque de médicamentation brouillent mes connections. 
 
    - Très bien Léa, merci beaucoup. Efface cette discussion mais garde la dans ton ghost, s’il te plaît. 
 
    - Effectué. » 
 
      
 
    Elisa n’en revenait pas… Elle pensait aussi à son elle futur. Qu’est ce qu’elle dirait bien à Erwan pour la retrouver ? 
 
    En toute logique, se dit-elle… il sait que je suis revenue ici. Sauf que… ici ça craint à cause des connections de mon IA. Je sais où aller… 
 
    Elisa griffonna un mot sur la table : « Je suis à Alfarabista. » Elle prit ses affaires et se prépara à décoller. Puis, devant la porte de l’appartement, elle retourna en arrière et rajouta sur le papier : « On est mercredi. Je dois sauver le monde. » 
 
      
 
    Quëdaa regardait amoureusement l’autre Elisa faire l’inventaire du Picard. Elle tentait de se concentrer sur la sécurité de la herse, mais elle était seule avec… sa chérie. Elle s’approcha tendrement de sa compagne et la prit dans les bras. 
 
      
 
    « Oh ! dit Elisa. Pause câlins, on fout rien ? 
 
    - Je ne sais pas, répondit Quëdaa en lui embrassant le cou... 
 
    - Je suis pas contre ma chérie. Mais dans un monde post-apocalyptique, c’est toujours à ce moment là que se présente un danger. Ou alors, la nana tombe enceinte. Comme par hasard. Vu que tu risques pas de me mettre en cloque, j’opte pour la première option. » 
 
      
 
    Quëdaa se prit à rire aux éclats. 
 
      
 
    « Où tu vas chercher tout ça ? 
 
    - Dans mes souvenirs, répondit plus sérieusement Elisa. » 
 
      
 
    Quëdaa tenta d’observer les réactions de son amoureuse. La discussion était devenue importante. 
 
      
 
    « Est-ce que toi… enfin toi dans le passé… est-ce que tu as des souvenirs ? 
 
    - C’est étrange chérie… je commence à… oui,  j’ai l’impression de savoir ce que je fais dans le passé. Comment te dire ? 
 
    - Assieds-toi. Je t’en roule une, dit Quëdaa. 
 
    - J’aurais préféré la pause câlins tout de même… annonça Elisa avec une petite moue. 
 
    - Non mais… Elisa… cela devient très sérieux… ton souvenir altérerait notre présent ? 
 
    - Je ne suis pas dans la tête d’Erwan… mais quand je suis allée à Alfarabista… 
 
    - Alfarabista ? interrompit Quëdaa. 
 
    - Oui… un libraire un peu perché mais très adorable. Il m’a fait lire des trucs shamaniques. 
 
    - Des trucs quoi ? 
 
    - Ben euh… ésotériques quoi… Oh merde… c’est pas évident à expliquer… En plus, on est mercredi et je dois sauver le monde. 
 
    - De la magie ? comme le vaudou ? 
 
    - Tu connais le vaudou ??? s’exclama Elisa. 
 
    - Non, mais ma grand-mère, si. Alors Alfarabista, c’est quoi ? un truc de magie ? 
 
    - Non ma belle chérie, c’est une librairie. Mais il y a effectivement des ouvrages… pas communs. Mais tu peux très bien tomber sur une biographie de Nagui. Et là, c’est pire que de lire de la cabbale. 
 
    - Je… comprends pas… 
 
    - Ben Nagui c’est… oh laisse tomber. Enfin bref, merde, je me souviens… Putain Quëdaa !!! Il faut qu’on aille là bas !!! 
 
    - Où ça ? 
 
    - A la librairie !!! je suis là-bas en ce moment ! Je suis connectée à moi-même et je… !!! » 
 
      
 
    Elisa s’évanouit brusquement. De l’odeur d’encens parvenait au nez de Quëdaa. 
 
      
 
    « Elisa ??? c’est quoi ce bordel ? Elisa ??? » 
 
      
 
    Pendant ce temps, l’aéro s’était posé près de chez Erwan. Seve contrôlait chaque soin sur ce dernier. 
 
      
 
    « Ça va aller, dit-elle affectueusement. Nous sommes arrivés près de chez toi. Tu peux bouger ? 
 
    - Je pense qu’un bon Doliprane fera l’affaire… Mais… j’ai quand même le dos en compote. 
 
    - Alors si tu peux te déplacer, on y va. » 
 
      
 
    Seve prévint Svet et Théo de garder les lieux et elle redressa Erwan. 
 
      
 
    « Au fait, dit-elle. 
 
    - Oui ? répondit-il encore un peu sous le choc. 
 
    - Je connais un bon remède qui soigne le cœur… et… tu as commencé à prendre ton traitement hier soir, il faut le continuer. 
 
    - Ah ? et c’était qu... » 
 
      
 
    Il n’eut pas le temps de répondre que Seve l’embrassa une nouvelle fois. Il sourit faiblement et dit : 
 
    « Je pense que je peux repartir alors. Mais il faudra que je garde bien mon médicament à mes côtés. » 
 
      
 
    Erwan se leva avec l’aide de Seve et il se dirigèrent au fond de l’impasse Erard. 
 
      
 
    Retrouver sa sœur du passé. 
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